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M . CLEMENCEAU ET LE G' PÉTAIN A  PONT-A-M OUSSON L’ANARCHIE SÉVIT EN FINLANDE

L E  P R É S ID E N T  S ’E N T R E T IE N T , S U R  L A  P L A C E  D U R O C , A V E C  L E  G É N É R A L IS S IM E  

M . C lem enceau, lors de s a  récen te  visite  á  nos soldats du front, s ’est a r r ité  á  P on t-á-M o u sso n . N otre 
photographie m on tre  le m inistre de la  G uerre ( i )  ca u sa n t a v e c  le gén érai P é ta in  (2). U n groupe d ’offi- 
ciers les en tou re. L e fond du tab leau  est c u r ie u x : une m aison , p lace  D u ro c, m atelassée de sacs de sable.

UN C A M P E M E N T  D E  S O L D A T S  R U S SE S  A  V IB O R G  
D es collision s san glan tes, selon une dépéche que nous publions d ’autre 
p a rt, se  son t p ro d u itesá  V ib org  entre la  garde rou ge et la  garde blanche. 
D an s u n  seul com bat p rés de ia  g a re ,o n  com pte 20 m orts et 70 blessés.

HIER. AU JOU RD’ HUI ET DEMAIN LA  CONFÉRENCE DU LABOUR PA R TY  A  NOTTINGHAM

P R E M IÉ R E  D IS T R IB U T IO N  D E S  T IC K E T S  D E  P A IN  
H ier a  com m encé, á  P a rís  et dans la  ban lieu e, p our se con tin u er a u ­
jo u rd ’h u i et dem ain, la  délivrance des tick ets  de p ain . N om breuse, p res­
sée et ca lm e fu t la  fou le des m én agéres. N otre docum en t en  fa it  fo i.

M . P U R D Y  PR O N O N C E , D E V A N T  L E  C O N G R É S. SON D ISC O U R S P R É S I D E N flE L  

Notre photographie donne u n e v u e  d ’ensem ble du Congrés tra v aü liste  qui s ’est ou vert, le 23 jan vier, á  
l'A Ib e rt H all de N ottingh am . O n y  v o it  le président de la  conférence, M . F . P u rd y, qui d íscouft. A  droite 
se  tient' l ’H on. A rth u r  H enderson. L es délégués étrangers de T ln tern atio n a le  assistent á  la  C onférence.

M. M A LV Y, ANCIEN MINISTRE DE L'INTERIEUR, C O M P A R A IT R A  DEMAIN D EVAN T SES JUGES

L E S  A M É N A G E M E N T S  IN T É R IE U R S  D E  L A  S A L L E  D E S SÉ A N C E S D U  P A L A I S , T R A N S F O R M É E  EN C C U R  D E  JU STIC E  

P ou r répondre a u x  besoins n o u vea u x  de son h a u t m inistére, le Sénat, érigé en Cour de M. M alvy, qui a  r e fu  assicn atio n  á  cet effet, com p araitra  pour^la p rem iére fois devant 
Justice, a  dú m odifier son aspect in térieu r. D 'im p ortan tes transform ation s, sous la  direc- 
Üon de l ’arch itecte  du P a la is , ont été opérées dans la  salle  des séances oú, dem ain,

. . . .  ^
ses ju ges. L a  gran de tribun e présidentielle et la  tribun e des orateurs ont été enlevées. 
L ’an cien  m inistre et son a vo ca t prendront p lace dans la  travée réservée á  gauche.

Ayuntamiento de Madrid
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IES ALLEMANDS CHANCENT LEBR JEÜ 
ET MISEN! SÜR L’DKRAINE

■ ■i ■

La rupture des négociations avec les maximalistes 
semble de plus en plus probable.

II ■ ■ ■ ■ ■ ■

LES ROUMAINS CERNENT LA CAPITALE DE LA BESSARABIE

A  KICHINEF. —  HOTEL SUISSE, QUARTIER GÉNÉRAL DES MAXIMALISTES

1

La Ruaste ciiange d’aspect dejour en jour 
4:1 nou» a déjá habitués á bien dea znétamor- 
iihoaes. Mais k renversement de la situa- 
'tion qui ee présente aujourd'hui dépasse cer- 
lainement Jes prévisions. gurtout oeltes qui 
avaient été faites A Beriin. . ,

C'esl le conflit entre les maximalistes et 
l'l kraine qul est le point central autour du- 
quel s'opére ce mouvement tournanl. Ia 
Rnda de Kief parait en effet assez gravc- 
nicnt menacée par les boldieviks qoi éten- 
dent Ipur aolion sur le territoire de la noit- 
\c!le République. Les socialistes modérts 
el lea Ubéraux qui constituent le gouverne- 
liiciil ukranien reasenleiit une vive tnguié- 
•lijiic á ridéc que le maxirtialisme pourrait 
li ioniplier conlre eux, et leur politique eité- 
neiire oaí jníluepct'e par cette cralnle.

C'est ce qul ex])lique pour une trés forte 
[iiirt eme l'Ukraine ait poussé les jiourpai*- 
l"i,. avec r.Mlemagnfi et l'-Aulrlche uu point 
de se mettre d’accord sur des Lasea du paix. 
(lü peul 6 0  demander si méme la Rada ne 

'iigerait paa A faire appel aux Austro-ALle- 
mands pour se défendre contre les progrés 
des gardes rouges.

En méme lemps, la rupture des négocia­
tions de Brest-Lítovek entra VAlIemagne et 
k-s maximalistea semble de plus en plue pro­
bable. Les déclarations de M. de Kühlmann 
*-|jt destinée.» A préparer Topinion alle- 
¡iisnde A cet événemen .

l'-e résultat ost d'aiUeur.» celui qui a étó 
riierché pai- Tétat-major et le parti militaire 
c|ui estinient qu’il n’y a pas de ménaganenls 
!’ garder A gouvernement maxi-
malislé parce qu’il n'y a plu.» 3.’prm6e ruíse 
c| que- lo íront est da plus en plus déaevté. 
T • •> .\ilemands ret*upnent dono leiir jeu, et. 
..,1 liou de ii'itíer sur l'elrograd, ils misejit 
eur Kief ét lis espérent que 1« paix conclue 
.iM'C l'L'kraino entraUlíTa' forcémant les 
iiuisimalístcs et Ii Roumanie A concluro Ja 
v:.ixdo kuir. cóté.

Mais ■-ira' calculs <le ln diplomafie eJle- 
üiüiKle. pour si iiig'inieux qiTila soieni, pour- 
niient bien étre déjo'te* enjore une fois par 
riiwíaibililé des événements rusaes. — J. B.

Les négocia tions avec rU k ra in e
¿TüCKjioLM, lió juíi'i''’. —- Oh mando de 

l'etrugrad que ks agenei-s aiistro-alleman- 
<Jea annoiicenL la coniliusion d’une paixpi""- 
ehalne nvec i’I.'kr.iine. ■<>« informufions

sont officiolleroent démenlies comme étant 
to«t «u imoins onématurées. Les négocia­
tions out certainement fait dos progrés, 
meÚ6 11 exista une contradiction entre les 
rapporls alkmands eí les mpports aulrí- 
chwus; les pramiera pajAent d’une paix cei-- 
tainc tandis que les aulres exjirimenl seu- 
lemerit Teepoir d'un prodialn accord. II est 
liourtaíit ocrtain que lea classes proprié- 
taires non plus que Ves masses populaii’es 
n’écc^teront les conditíons allentóiidee. ^
L ’a rm é e  ro u m ain e  a u ra i t  livré bata ille  

au x  tro u p es m axim alistes
PETIIOGR.ID. 21 janvier. — Seloti les 

journaux do Petrograd, la nouvelle est par­
venue á (Wessa que des délachenients rou-i 
anaína el cosaqucs de l’Ukraine onl desar­
mé la garnison d'Ungheoi et arrétó Ies 
membres du Soviet local.

iD’autre part, selon uue inforniatiwi de 
Kinf, lea troupes rouaiíaine» auraient cerné 
Klchinof; la ville serait déjá sous le feu 
du bombardement de Tartillerie lourde.

Les pertes. aussi bien des Roumains que 
dea bokhevíko, seraient trés élovées.

ría vtU® (k Kkhinef est la oapllsk de la tiiM- 
.w a tk . Or. on sait que la Ressarerte ast uno 
tüii ionne province roumaine, «ilevée injusteinen* 
á Iti Rournank. per 1« Russes, ra 18TA En 
l í t e m e  lemps qu'lL défauJent contje raUaqua
dftí maxinialihks. 1'?? Rounvaine opóimt dono 
uno li^ilime désaiinoxkp.]

Les troub les de Viborg
PETnocnAD, 2."> jfuivier (source moxima- 

— ki p’inlumíe sepiWc étre lo théátre 
dc trouLks graves el, quolqu’elk íoit aux 
portes de IMrogrud, l®s nouveiles qui cu 
paivieiinait iv? sout i'us 'plns précitíes que 
celks (lili urrheiiL d®.s oulrcs Tijgiuiis de la 
Russie. I.a situiitioii cst nolamment sét'teuae 
ií Viborg üú dtw 'coiliafone canglantes ae 
Bout déjA iiroduites entre lu garde rouge oL 
Id gnide blanche. Un combat Inré prés de 
Id garó üiiruit coiltó des deux cótés, au 
lülal, vingt morU et soixante-dix bless^. 
La gréve générale a été déciarée. La cir- 
ciilütion dea Iramivays est inlerrompue. 
1.1-. flkálrtw at les mugasius sont fermés. 
I«i voie ferrée est dctruite entre Tcrioki el 
noivüla. Le.» traína jie circulent qu’entre 

i l’eirograd et Terioki.

L A  S I T U A T I O N  E N  C A T A L O G N E  I L A  S I T U A T I O N  E N  A L L E M A G N E

E ix  c l í r a s i é s  e s p a i i o l s  | O i c o i m e  i i ie  des i r o i l e s  
aoiiareilleit poiir Barceloie : se sonl p r o i i t s  a Berlín

I'V

ril
rn

MMiüir. -.'ó j tr.vi®!-. — La Correspondai- 
I la annonce qu'au liruíL .i vuaiii Jikr, selon 
l. qucl Tétal dc si';re s'élendruit uux 
1-ii's. Le jounial «joule qu® cellc nouvello 
ü'¡i pos é’.ó criiiftrnié. par t; gouvernement. 
Ú-» dé-péches üliickiles jcguea de province 
3ont gcBénUeinent optimistc--.

V ñorcclone, le nüuveau gouvem eur a  
O'uni le s  rcprfsentanls dc.'i principales so- 
. iélés e l  compagnies e t  ceux de tous k s  or- 
•ainisincs économiquea pour arriver h  une 
entente en lre vendcuiu e l  consommateure.

\  Olri i;i, province de la  Corogne, un dé- 
I de bló apparlenant A un écrivíáii trés 

•nn'i, Mme Pardo Bazan, a  été pillé par 
'..L foule.

I-e présklent du Conseil a  dú s ’aliter par 
.-.lite de Burmenage. On pense, loutcíols, 
«lu'il pourra reprcndre aujourd'hui le cours 
de S1-? r..:.-iip.itions.

Lo ®.-®rrtaire de la Maison du Peuple de 
Madri'i. démeiil que les ouvriers aient Tin- 
t.'iitiim di' décrétcr !a grcvc yénérak. 

.Ma d r i d , 2U janrier. — U'aprés uno dúpé- 
1® do l-'oi’tv'l, public® pa® T-l. D. '■ . Tami- 

..jI commandant Tescndre " regu ordre du ' 
gouvemem ent de (uéparv® d'urg<mce !•■: 
d'poj't dos cuirassós Españaet.áipA onsc-.\ii/ 
01 clu croiseur Rto-de-te-Píata.

Ces navires onl fait leur plein dc charbon 
se itennent préts ü parlir au premier 

-liis  pour Bareelone, á'igo c t  Bilbao. —  
'Rodío.j

25.000 fem m es ab an d o n n ea t 
le trav a il á  B areelone

Madrid, 26 jannor. — A la suitc dc lu prn- 
. ¡aiiialion dc Tctat de sirg® afficbée á  Barce- 
iiujc, hier A Ú hc’úrc* du matin, les troupca 
üiil oté m ises en factíon en divers points de 
I® Mlk. Les CQmmumcalicr.3 lilégrapliiqucs 

i®l®|ihoniqurs sont inlerrompue?. Lnjuiir- 
lió.- d'liter s'ost pussóc sans incldPnt. 1a  
plupart des étabhsseinente industriéis sont 
ícrmé*.

Suivant K's renseignem cnts officlels, plus 
<t" íó-OOO teinmcs onl abandonnó le travail.

Le bruit cuui'ul lii®r ;T Madrid que Don 
M.ircetlini Domingo ct plusieurs aulres per- 
-uunnlilés syudicailstc» nvaienl élé orré- 

pHwicurs journa.ux de cc*inatiii don- 
iient la  noüvelle comme certaine, bien 
qu'elle n ’ait pas óté officicUcrncot «enfir- 

juüe Jn¡ofmiilion.j

ZuniCH. 26 janvlai-. — On cenarme que 
Ues Iruubks se  íonl produits d Berlin, m ais  
on  n'cH ronnalt pas encare d 'une (aran pré- 
císe  la gravité.

b iic  süvcia  lépression  es t reclaviée par  
Ics ¿ouniuux punjcrmariisící. {Information.;

S cheidernaan  a  re fusé  d 'acco rd e r 
sa  co a fiaace  a u  gouveroem eot

ZuRKH, ^  J<Mivier. — De source ofli- 
cieuse, on mande de Berlín que la séance óe 
la commission principale du Reichstag fut 
jiorlicuHórement oragéuse.

M. Sdieideniaan fit la déclaration aui- 
vante :

— Cei*taineracnt la gueire sous-marine 
n'a pas étó sans donner un résultaA prati­
que, mais le résultat indénioble de cette 
campagne a étó Tentróe do TAmériquc dans 
le rang de nos ennemis. Les Etats-Unis ont 
piis maintenant la place de la Russie.

Jl On raconte paiíout des inerveilles au 
sujet de la prochaine ofíensive. Opendant, 
méme en su|^osemt que dea succés raililai- 
rc3 se produisent. nous n’obtiendrons néen- 
inoins pos ia paix. Nos adverauiivs ne céde- 
roüt pos plus que nous. De cela, uotre gou- 
vcrnemcnt *'cn rcnd tres bien compte, raais 
¡1 n’a pas le uouregc d’en tirer les eonsé- 
quences logiquea. Le 27 décembre a été un 
jour néfüste pour les négociations de Bnest- 
LitovHk. aussi bien pour Timpression pro- 
liuite A Tint&’ieur qu'A Textérieur.

.1 En .\utriche, on accuse l'Allemagne 
d'élre la cause que les nógodations n’avan- 
ccnt ¡>as. L'cxcitation contre TAulricbe esl 
'..Avi.uciit impanionnable. Que le gouverne­
ment se dégage de Tinlluence pangerena* 
nisle ou, s'il nu le oeu-l pas. qu’ü se retire.

» Les gréves d’Autriche-lIongrte ont été 
¡Jl gvuqiittes par Ic discours du général HolT- 
munn. N'ws sommes pour la défense de la 
]\iU-ie, mala uous nc voulons plus de mili- 
tiirismc. Nous aurions pu avoir la paix A 
i'Est el nous avons laissé passer Toccasion 
(le la faire. Pour la Turquie une solution 
tteil úli® l;-o!i\éc saais quo T.Ulemague 
puisso élre uccusée de períMie.

» Les socialistes (eront tout pour le peu- 
plc el ponr le pays, m ais non potir un  ¡jou- 
vernem eiit dans lequel no u s n e  poiii-ons pas 

■ avoir con¡iance e t que nou.s ue pouvons pas  
su ivre  dásis sa  ¡i'jne cU.vonduile. »

LES PAROLES 
BELLIQUEUSES 
DE HERTLING

L o r d  R o b e r t  C ec il  estime que les 
Cues d u  chancelier  sont celles  

de H in d e n b u rg  et de  
L u d e n d o r f .

L o n d r e s , 2G janvier. — Lord Roberl Cecü, 
scua-secrétairo d'Etat pour lea Affaires 
élrengéiv», uu coura (á'une eonversation 
qu'il a cue hier soir avec un rédacleur dc 
Tagence Rcuter, a dit :

—  Jusqu’,\  présent, j® n 'a i  pas nu faire 
pkw ipie jcler uu simple ‘‘oup d’oefl sur lo 
tilscciurs de llerüing. roii!®fiii* ce discours 
a un a.sf>c;t fiii-vud!® ; *'■ ssenttellemrat 
un discoura üe gu®ne, ®l i pas do paix.

II Une dc- qiifaligiir, - pius importanles 
est celle de la Belgique, qui ri'íituc l-i 
vrate pierre ó® iouelie ¡xivir la sincérilé des 
propo6Íü''iu' '! íü" '-I®, su® ce point, il
n'y a au®"®® ú®' i i d® ¡lolitique. ” 

Lortl Robci-I \ -ij 'lié i|ue le discoura 
du chancelier u . U.il pus plus beili-
queux qu'on no s v attenduit. L o  aous-secré* 
taire d'Elaf, en ciTct, u luujoura ccmsidéré 
M. de Hei'tUng conune te porte-parole dés;- 
gné du i>arii militaire. Les vuea du chance­
lier sont celles de Hindenburg ct de Luden- 
dori. (Wai'as.j

Nouvelles déclarations  
d u  com te C z e r n in

La commission de la Délégation autríchienne 
accordé sa confiance au ministre des 

Aiiaires étrangéres
2'j i®® '-'. — ‘ ' I 1®' i- V.cwic:

A lu séance dc la cuintuissioii de la Dólé- 
gation autricliiunuc. ’® C(jinle Czernin, ré- 
pondeiil uu délégué kiiéq',:- SkTin.sky, con.»- 
lala qu’uii sujet du rcrrutcmeiit du corps 
dípluniuti-iu® i! u® fíiH iia= de différence 
entre la nul)!®-' ® lu bourgcuisie.

— Je rvgivlt®, dit-il, quu si peu do ’r®liü- 
ques ciiil'i'ii‘is®'it tal ®:Mri®n: (liplomakquc. 
Les Tcliéqiio.s iviiijéij-.'Uiil l®s condilions 
requlsca s(Jiit admis d® méin® que tout au­
tre citoyen dc iu nioiiarrliio.

Lorsque M. .tílcunsky cxpiima T;ivia que 
U paix échuii®iviil. ¡"ii'ce ipio Ira négo- 
ciafion-j dc Brest-Liluvsk n® scait paa ine- 
néua de p(*u]>l® ii ¡i®ui>k', i® niiii siró dit 
qu’il y avait malentendu : u I-a dólégation de 
Pelrugrad iwéférerait de beaucoup négo- 
cier avec les s(xáalÍ5tC3 qu’avec moi. 
Stransky et moi nous sonvmes pour eux, 
IKiur clic, des bout-geois.

Qiiunt «u repiTOchc fait par Stransky au 
eujet d’un radiogrammc n»so estropié, le 
ministre déctaivi ; " 11 s’agit d’une proda- 
mation rvvoliil!®'iuiiii'® dii gouvernement 
russe adressé® ú i. -j ¡íeuiriea, proclama* 
tion qui fut niyée {lar mon ordrc sous nm 
pleine responsnbilil®.

II Je* désire, coniine un de nir-i devoü's 
les pius nnluii-1», coiubiiltre la lívolutioii. 
Jo ll) ferni loujoiir.v p.»r lous I®* moyens 
léguitx't't Ce •(pie je f-d* 'taiK '-o cds je 
cüii’tlrl"®rai unsid ó k huru o. T'ivcui®. "
, Au I-lié- <“• 'Ju ' | j ‘ '■ <lu r®;.;!''üWtBt
dea iil'fóir:'? iinhéiriu d:.®ul¿v i>ar
AI. sirnnsky, U: n.;;;;¿tre vciit seulement 
fpmai'i¡u®t' qu'uii nc peut pas parler, lout 
d'une liatoin®, ihi d¡o;t (TEtat du royanme 
de Roliómo ot du droil des peuple®. de dé- 
termirip'r leur suri, du moins pos dans le 
sens des bolcheviks,

A lu suite de ces déclarutions, la commis- 
sion a udoplé ñ une graiule majorité,da mo- 
tion de * uii'l ii®’- ='irv,iiite :
/  La coiiim ission ¡irm il rom iaissance avcc 
salislactíon  d®.* (Me/irrii/ioii.v du com le  
rzrrn in  - t  recoiuuii' . iiiérjic qni consiste  
tí recherchei lo®' /itn'ra ."'(k.v (Kí/terinii ri .«aii.s 
iiuleninUí'; luni.i ux® pn ir  i/ui. il'uiilrr. part, 
ne sacri¡k aucun in ic ie ' cí'a l ilc ln inonur- 
cl,ic tíusíro-íiOTi/íroi.s'í' .-t qnx ri.i® ó obtenir 
/®Y <iaraulie.-i A .i.i.é.iiáura- rí poUtique.'; né- 
®i'v.'üi/cy ponr ••'■Irr iirniiv.

Lti I ■■i:iinis.<ion pi rinl. <■ ,nini¡.\.<nnrc des 
I úcciaralion.f su r  le drnii dv; l ttiu ukranien  

a ili.sposer dr l n , - n , e l  ■'<nr k  dm it ik s  
peuples des lerriloires >"r iip<!.< íi disposer 
d 'eux-m in ies. U h  u/qiiJcic pleinem enl ¡es 
c¡¡nrls Íenfé.í /i..ur n c q r  nn Elat polonais 
indépcndunt el ¡mur u ’/jdre po.s'.Mbíc la par- 
liripaii’,n du ¡/(ii/®®rneiui-®f pófoiirtis <iuj ite. 

I go®/íttiO'>'- d® hri'.vf.f if.i®*''.
I L a com nu ' C ■ ui'óiíkv’ dans ía v c n ir  

parce qve  te igjui.vir® ue,,- .\¡¡aiie.s rtran- 
ijéres Tproimait hi coui>''raíi‘in lidéle el in- 
dissoluble avcc nos al!u-.< '■•ninne la base 
¡ondam enlak de notre politique.

L a  com m ission nrcoide au m in ish c  dcs 
Áffuires éfrartgcrcs sa  pleine con¡iancc dans  
l'espoir qu 'il rriiisira prochainem ení ¡i pré­
parer ío voie pour la puix.

LA VIE CHERE
Ce furent les Parisiens qui, vraiment, 
la connurent, 11 y a bientót cinquante 
ans, lorsque le ptiilantbrope Gagne les 
invitait á se  manger fraternellcment 

les uns les autres.

L’EXPERT COMPTABLE M. DOYEM

L'autre matin, Sonia parlait oux lecteurs 
d 'E xceú io r  dea miafre» du siéga de París, 
el, en regard d'un menú de chez Peters, Ju 
21 janvier, ciie disait combien était grande 
la déiresse des simples Parisiens d’alor?, 
de ceux qui ne pouvaient paa e’offrir, A prix 
d’or, les tranches d'éléphant et les rognons 
de ciiameau dea tráiteurs pour gens nches.

Jg crois bien qu'on ne sauraii trouver, de 
cetle misére, de celle atroco détreese, une 
expreasion plus cffroyable que celle qui est 
conlenue duna une note d’Edmond de Gon- 
courl, et précisément A cetle date du 21 jau­
vier : " Ene Hile, me marcbant dans le doe, 
rue Sainl-Nicolas, me Jetle á Toreille:
« .Monsieur, voutez-vuija monier chez inoj... 
poui> un morceeu de pain ? »

On ne peut luí comparer que la requéte 
d’une ma heureuse créature, de mine dis- 
tingué®, el vL'luc uvec une sorle d'élégance, 
qu , entrant chez un boucher, ie 19 novem* 
bre, demandait A vois basse « un sou de 
ráciures de cheval ». RapprQChés de ces 
cria ile famine, les menua dea reeteuraleurs 
A iu mode nous appuraisscut, á distancc, 
L’omme des monsti'uosités.

C'éluil Tépoque oü Ton vendait sur le bou- 
levurd, transforjiió en iivorohé, de petits 
brochetúDs groa comme dea ableltea pour 
2 francs, ct oü un paysan, arrivé de la ban- 
lieiic, aerruit sur sa'poitrine uo lapin dont 
il demandait 45 fi-axics. L'n petit navet valait 
8 sous. et Ton donnait Irenle-troiacentigram- 
mes de cheva!, y compris les os, pour la 
nourrilure de deus personnes pendant trois 
jours.

C'était vérilahlement ¡e régime de la vie 
chére.

Dans certains resiaiirant» T(*uf de con­
serve Bü payait J r®. üu. Au débul eje novem­
hre, Tuiul s® vi'iuiaii li fiuivs la livre; on 
déctuiibve on iTcn li'ouvuit plus. Le 27 d¿- 
oeinbre un dmi ótait roté 8 fruncs, el encore 
éluit-il niiiigro. On veiidit 8<J f®tin®s un fro- 
iiKiga dc Drie, l  n ¡lelit chal bien gras trou- 
vuit pi'®ii6ur A loo fren®», -kn mois dc jaji- 
vter, une lailua de huit feuilles coütait úO 
frenes, el le ral, vcndu lon^inps O ir. Ui) 
au nmrcite de la place do i’Hóíel-deA'ilk, 
atleignait 2 francs le O janvier. Avec du vin 
reuge, dc Tuil et dcs ápices, on cn íaiaoit un 
civ«n quo les ainateui-s préteuduient délec- 
tablc.

Nous avons beaucoup ri dcs .Allemands 
s'óvartuont A vivre chimiquement. On cn 
faisait autant A Paria, pendant lo siége. uu 
moins pour le lait. Répondant á Tappel du 
gouvcrnemenf, T.Académia de médecine In- 
vifii .»i>3 membres A créer (.lii lait arliftcieJ. 
Gubler, Percy, Dubrunfaul tentérent l’aven. 
ture, mais ils ne parvinrent qu’A constituer 
un liquido que nul estomac no pouvait sup- 
porler.

Boui* remódicr A Tmnaigrisíeinent g<.aié- 
rul, quelqu’un propose séneusement d'avoir 
rcfoui'sia Tarsenic. Les iournuu.t s’embul- 
lérent sur cetlc idée luiritlquc, rappdant au 
public qu’on Talt volontíers absorber dc Tar- 
seníc aux chevaux, afta do leur (donner un 
brillant aspect. et invoquant Texcmple dea 
citasseurs de chamois autrichiens, qul doi­
vent, paralt-il, leur enduronce et leur élas* 
•tidté á i’emplül de cette subalancc.

Les Pariaiens re voulurent pas croire á 
Tarsenic, et s'obsünérent A mourir de faim. 
U-pcndant, uu milieu de ce grand désastre, 
un liumme parut, apportant une idée génial®. 
II se nommait Gagne, se prociomait candi­
da'. du genro humain, ct invitait les ciloyens 
á s'aimuT assez pour se manger. 11 proposait 
Touverture d'une . bouchorio phUan’lhroiiü- 
'phagajuc i> uu sein dn Paris, duvvim un nou­
veau radeau de la .\fdduse. ci Pour Tnrracher 
aux griffes de la famín®. disait-ii, je de­
mande. ü grands cris, Télablissemenl de la 
jdiílanthropopliagie, c'est-üUire la mandu- 
rulioii fralontelle Je Thomiiic par Thomme. 
J-it ci-iicepti.m (itail simple.: elle consislait 
ü mctlr? ■' A la rctraite de la vie " loutcs les 
personntftí ág(tes de plus de 00 ans, A com- 
n.enper pur Gagn®.

On no lui flt pas ce plaisir.
Ge ful il (later du>;  ̂ jaDvúu'. le jour du 

merui Pctors, que les restaurateurs résolu- 
rent lo urobléme du pain ,®ti le supprímant. 
Ün vil (tone les dineiirs appórfenle morceau 
de mutiére nuirátre qu’on appeloit du pain 
et auprés duquol celui que nous subissons 
depuis (juc4ques mois eút poru une mcr- 
vcille.
- Le pain bkuuc, ni les croissanls, dont nous 
sommea privés depuis plus dc trois ons, -.■i.-j—. iiKXMia’is des Pari-

IMPRESSIONS 
D’UN FRANQAIS 

EN RUSSIE
L ’ “  a s ”  B lo c h  nous parle  du  

désordre im m ense d o n t  il  
eu t le spectacie en V k ^ a in e  

et á P e trograd .

Le beutenanl aviateur Blodi, " as » dorft 
Ie« conimuniquóe frangais onl A plusiéuia 
lepi'isea aignalé tes exploits, revient d® 
Russie. oü il faisait iwtic dc Tescadrille 
conimundéc par le capitaine Maree! Lach- 
inann. II élail A Petrc t̂íad dans les dcr- 
nicrs jours de d(/‘*-i--mbre, ayant fait un long 
séjqui’ en Ukrainc.

— L'élal d'esprit cn Ukraine raf ausei j.úi- 
ciflste que tiarlout ¡liUcure, nous a-t-il de­
claré. Depuis longtemps lea soldáis abon- 
domuiient te front et relluiiient vers Itoté- 
rieur. Ila vouluient étre présenla pour le 
partage des Icitcs et se souciaiait peu de 
détísndre, au risque dc leur vie, cellc oü ils 
se trouvajent, Cerlains officiers méme 
ovftióiit une foi ¡Milriotiiue tj'és attónuéc. 
J’avoü entendu diré A pu» d'un : " Pour­
quoi uous battons-iuiiis ? Pour icprendre 
la Pologne, qu'il nous faudra laisser en­
euite ! IV

11 Je 6ui8 resté une quinzaine de jours 
A Petrograd. Lu liesse ¡lopukiire y était 
de tous lea iusíüuts. L'oj-gent circulo

ii’étaierit pciurtant pas 
.siens du siége, attend

M. DovenM(/’( droite], iíxpert comptable 
Phafogruphic h ier. au  Palais. -V. Doymi e."! 
'ekarqé. de le x p e r th e  -de la  fo r tu n e  de 
J f .ü ií iu  M me C aillaux e t de l'im 'entc.ire ihi 

c<iIJre-(ort de Florence.

endu que te boulanger 
Hédé, rue Montmartre, ne ccssa amais d en 
fabriqucr. Les gena qui avaien lo moyen 
(Tncheter cette chose invraisemblahie íai- 
saient la ¡juaue durant des heures.

Inutile de dire que les spéculateure, dont 
nous nous plaignons A bon drtát aujour­
d'hui, ne rnanqu'ércnl pas une pareille occa- 
sion de s’cnrichir dans la dótresse univer- 
selte. Les ponunes de terre. tes conseives, 
les iromage.'. lee (eufs, Ies jambons ae mué- 
rent en or entro Ies muins des-accspureqrs. 
L’histoirc dcs bctteraves est Aciter. Durant 
deux mois, ou n’ei u¡>erQut jias uno. Dans 
la ecícoDdo quinzaine de novembre, elles re- 
parurent en abondance. A lu fin de 'scp- 
tembrc, tes négociants peu scrupuJeux 
avaioil pi'io soin de Ies ralkr, ^i-disanl 
pour 1(1 dístillerie. Liles leur revenaient A 
moins de trois centimes piéce ; ils les re- 
vendaient de vingt A trente-cínq sous 1

On c»mprend done bien Tindignaticm de 
ce brave homme de Berle, que cnait Sonia, 
et qui av.ait pris soin de noter au jour te 
joiu' tes menus des reslauronts A la modo, 
afin dc sligmalisor les get» qui mangeaient 
rclnti' ement si bien, ulors qui> l®s autres ne 
mangeaient paa du tout, ou A peu prés.

Et ceci doil nous amener A coijsldórer que 
notre « vie chére u <i®liiolte. en dcpll de la 
Icngueur de la guorre. est une vie iTabon- 
•■'nnce rt tte bon inarclié aiiprée de ceUe dcs 
Parisiens d’i! y a quarante-sept ans, oJors 
qu'une fcmmc aux allure.» distinpurós de- 
inandoit un son de ruelures de clievnl, ®t 
(jnand, inotérialisant 1® ver.» de .\ln.»sct, on 
«Iraikuii baisur pour un morceau de pain 1

Henry JAGOT.

SITUATIONS iradin iii«]i4s (nic« 
MIEB, BS.mNl linli, Piril

L e  LIEUTE.N.V.NT .4V 1.4T E V R  BLOCH
comme Teau couh’. Tout te monde en ;i. 
Toul te m<Mide peut ®n avoir. On a émis 
Uml de bons el de billets que j'ai vu deux 
fois tes mémes séries ;i\ec les mémes nu- 
méros. On n des carnets (le billets dc ban- 
rpip. Chacun détaché ®e qu'il lui faut au 
tur ct A mesure de ícs be.soins. Ou en use 
comme diez nous <W camela dc tickets 
uux stutions du Métixipohlaiii et du Nord- 
Sud.

® II va suus diré qu® Ui \é; est lioi's do 
prix. C® sonl tea ouvriers qui' flxpiil eux- 
mémes leurs sahiii"'. 1-cs guiyuus de ®nf®, 
pur'•cxwmiile, cxigml 2" ud nuii pus des 
Lé'iiéflé'cs muis d®»'r. . j®ti.» Innites, ,et ce
]u-'l®ve'iucnt te;t.  , lu euisse A la fin
do diuqué jiiiinié®. l'n étublissement u 
essayé do prolltcr d'iiu.j gri've ¡loiir vivr® 
sans te peisunnel. Les clients. en se s®i- 

, vant suuls, (luruieut pu s'ac-commodcr do 
ce sysléme vciiouvclé des hura auloiiuiti- 
ques, mais I®-» patrons oul dú céUer, ct 
méme cédrr ki ploc<‘, cus' en bon iiumbre 
d’endroila -la gérance el la piuprieté sont 
pnésées aux mains du istraonnd.

iiCecip'o.»! rien uüprés de la métliode 
qui régne dans tes ii«iu®s. Lea ouvriors ne 
pcuvciiit étro ciiiigédiáa sans Tasseíitiment 
du eOiiiité (iinrier, qui Ilx® i.'® ô íii®';» el 

, régle tous l®s déluils d® Iü ’'.® inlcrieiire 
l(le Tuslnei lÁ-s ouvrter  ̂ i.'.d druU ii une viU 
légiatui'e (4 ®e lemps dj- \iu.‘anc®s leur est 
y«iyé. Qhuikí ils sont nuilitd®*. ¡míiú' pi "! 
qiic ieur m.'- j'dévé d'un trait''ui®at_ ILoi- 
iiui!, ‘ai I eiivoit; dans lUi® ville d'eaux. 
Vuyug® el si'’jour payés nmi .s®ul®-
mcnt uux intéressés mais ú ieur ímuilh'. 
II suffil d'un «.-(itiflcal inédicnl ponr ul)l®iiir 
o: privilége dans un ¡nivs 'P'i n'eji a pius.

11 Ce serait en Russie Táge 'Tur et dn pa- 
pier-inoimaíe san» tes intrrmédes ¡x'ndaiit 
Jeequ®ls jouent tes 'niliuilleus-.-, !®» fusil» 
A répéfition et l®s canon» müomafiques. 1.;'. 
joie üsL partout é-clutaid®. Un vit salís S(juc! 
du ¡ciidcmaiii. I.® iiilíorcsqic: y Iroin-* 
son compte ; dn müuvem®id, de ’i.' .•■iite-ur. 
dcs bruit:; dc peupíe qui s'amuse, un liour- 
vari de féti' foraiiic.

Jamais un n'a lant voyage. Les trains 
sont bondós, tous tes wogons sont envahis. 
On s'mstalle méme sur les toitures, sur les 
>lutos-fonnes, les maririu'pieás. Et naturcl- 
ement on ne paie pas son voyage.

’i Griévement blessé, il m’a fallu attendre 
longtemps A Kief avant de_ p^voir étre di­
rige sur M'i‘(c'ju. Le chef militaire de la goJ'tJ 
reteoeit chaqué jour un compartimcnl (jui 
élait chaqué jour pris d'aasau!. t- Que vou- 
II lez-vous que j'y fasse ! " cxmcluait-il apr®-; 
avoir dóploré son jjnpuissance. Enfiu, je 
pus partir, mais eu coura dc route tea sol- 
dats, me sachant s*.»)! dans un wagón v®- 
servé, donnaient de furieux coujk? du Lx-li' 
dans ki cloison, La porte ílnil fiar céder. 
Un offtcier supéq-jeur urriva jusqu’á nyoi-et 
inc demanda qui j'élais ; ® Ln Wesaé fran- 
II gais II, jiéjKjndis-je. 11 sortit cn me faisant 
des excuses.

II L>; titre do I'’rai«;ai», lá-bus, doju.’ 
droit A des égards réds. A Mos(xm, je jm- 
élro placé dans un train de wagons-hla ipu 
circuíait sans trop de difflcultés. 11 él.> ! 
pavoiaé A no.» trois ooulems. On e»»®-- ‘ 
bien de le reteñir, mais par une inanifesm- 
tion spontanée ct par les témoignage» d'u- • 
sympathie lumuitm.'uae. II y cut des d¡» 
cours. Des s(¿dats frangais ¡nh'ent lu p ‘- 
rote. Les inlcrprétcs leur piól&ieiif, gralm- 
temciit, dcs scnfimenta révolutioiinaii'i'»- 
luj musique joua une. cinquantaine do iui? 
la Miirseillaisc. Je sus ensuit® qu'en la r®' 
pronant en cliu-ur la n :® ])opukmc 
ci'oyail entüimer T/ntcraa/icmaíe.'

>1 Lo peuple aime la France. II ii'.ni'i' 
peuple de chez nous d'avoir un® 
que bourgeoise el non ime ¡̂lubkqu® 
moeraüipje, cuininc lu siciiin', II Mi\g 
un® paix relative saus cm, .eiidro ¡laiu" 
quoi nous ountinnons la qn®rr®, t n . 
mniiiqué iKilclu'vik iit®iiiii®i-i.''il, "'i 
ui'-ie avance sar iiotr® !•. m -sin -i 
•iiíquenifut ce gain cn imU.n." . i ■ 
niuuvais esprit. de r¡(i®ompi'®h®ns¡ :

. u'est pas dc riiCBtilité. - Routn V.u.ui

Ayuntamiento de Madrid
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LA  S E P T IÉ M E

EX C ELSIO R

D E R N I E R E  H E U R
ARM E Ll&ITATION

> .  i i iL l k z - \ u u s .  ? u p -  
.¡©'¡v-aus, e l sau3-

divL-i

lo r t  ólé;}iimnient vólu. e: \  ayaut
orcé la  porte de m on burean, entra d'uu
■ 1 d é g a - - ' >■ U le ? ;d u u  a v e u ' « a s u r a n c e .  
- _ ' . 3  ' d 'y  ¿U * ' il pril u n o
¡laise, s'aaail. 1 1 '- " iv n !  - u r  e  -í a © n o u s  u n e

Torvielíc d© ©• ''n©;!!.'.
—  J o  f  Jis. iiiO dd-M , fiüji'ii-aut do iiiiiloili-l 

!■ yuor: . J'ai Viuidu á  l'Eíat des íusils, 
mdrui’'- . • dc= ©lujioiUiiofa. des ca- 

logors oT lourds. d©s uba?. des grena- 
d© de? d- - uvious. u©;-
taasques e l de? l-i í .iu©-'. j ’ai - :\i'=uí-i égu- 
iejiienl des puiiouj'!©? ■ Taisez-vüus, códez

; r'..-Oí. uUX uiuii':
..riméz vos irm igk? :
. livez k  Ten ©d.

J'ai gaga© a  c.'s divc-i? ti©vau\' lone 
taorméte aisar.;-.,. m ais j© ©•’ °‘i!? de 
c«fux qui ndee-ment & r . i ' -  luuñcr?. 
Je sa is n© ¡cnciuveler'saas c-osse ©! devun- 

j'.óuoüioids quuijd il s'agit de do- 
L’Oirvrir !-a dem ior ori cu muliófo u'i.o  
■'cns Utiles íl mon pays. C'est ;.insi que j'ai 
. '-•'id© de iw oncci'jirovisoireiuent á ia  la- 
j.rí.-qtion des feuriiifuic-á courautcs doiit 
i approvioiaiinciiienl est assui'©, pour me 
cousucrcr tout ©uticr á, rusinugc intensií 
d'une iiüuvoií© anne.

. Cctte ai-iiio ¡leul juucr, dés aujourd’liui, 
un róle dócis;! d/ms eette gurri-c-et devicn- 
rira }>eut-ótn-. dcma;;'. 1© i-io©  (tes batoJl-

. Vous !i,' eoniiaissez : c'est lu paiv.l©. 
\prfts s ’étre •.típieiisciiieut arrosés il'obu?, 
ios peuples ( í o i i i u ' - i . á  so bomboi’der de 
uiols. De gros mots, d'abord... de grands 
mots ensuite! ¿implo ipu-sticiu do calibT’’ : 
je tiens tous lc¿ uiodélos en sórie.
■ >1 Les mots luent coiiiiiie des hall©?. I j . 

•vioidité. la  ÍOIX'O de Dénélifltion ©t l;i Viiñs- 
.umc8 expIoaÍi«' d’u'iio phrast- dmíi-tlHui 
/■cnnent du ^-odige. l/arlillerie \orbalc e?'. 
y> sepliérae arme. Eli© vient de íairo son 
anparition ?ur n o s  d'iumps de baloilic. 
■J'oute une staulégie uouvclle est fondée sur 
v©juigoi de scs iiiyr de barrage ou de des- 
tniction. ¿ous l'abri de son cráne blindó ct 
quadrangiiiaúv, la .'orvellc de r.V!lc-nMirid 
d étc, jasqu’ici. hors de noa utleintcs. Or, 
c'esl un objeetif dont riniportanec ue sau- 
ruit vous óolwpper. Eu ©e rijoiiient ¡1 ©?k 
plus utilG d e  ploeér (luatre yr^iiia d© bou 
3©!i6 dans Jo cen'eau d'uu faimi-geois de 
Munich ojj d© Vicim e «pi^une bulle daus la 
suisse d'un Poincrauieu.

u Tout le monde lo comprend s i bien que, 
do tous eólés. on crgunise d®  offcnsives du 
»orbe. Vous ávez vu qu'on se disiw se íi ré- 
jkiiiUre, par m illions d'iinprunés, dans les 
irancbc® ©luiemios, lo discours du prési- 
ílenl Wilson. to u s  n'ignorez pus que Ies 
•iitixuiiíuasies Meiinent de lunücr uu jour-

, Le i  lüm beti’.i, qui, ródigé en cdltsuand,, 
•t tiró á  un iim lwn d’cxomplaircs, invilera  
tónrs vo isiiu  d'eii faco áaniiercr au mouvc- 
nioul róvoluliomui.ic .N'oubikv, pos qiTuno 
des conditions ío i ia d k s  d© ram iistieo  
rusao-üilomaihl u  ótó b.- droil dorgiiTiiaci-, 
sur 1© [rv-ei. • i quipes de propangandis- 
U.-r. Vous rap['©Ikr.u-je ©goJement qiu; lo 
bul des socim :stia frangais, i-n demandairt 
des posscporfa, ótait d aher s'aJigner duna 
Uil loziiiidablo duol cratoire poux- y  cssayer 
U  portée d'aüjeclifs ü üilettea et d'adverbes 
. . i . t o n ü a n ls E t  vous savez qu’avant do

■ buioer loar olíeUsive coulre ’.’Italie lea .\us-  
tio-.áJlvniands, en guise de préparation d'fix'- 
l.keric, avaicnl pioalablem enl oiToaé toute 
la. PÁiinsule d'uue nuré de petits fraots.

>1 .\lLcrt Thoinas, donl \ou s ne coiiteste- 
•’.-z pas la  ■'i©nj ©k‘ii©i' cn inafiére d'amiü- 
icenl?, a picUM©-©, hivr, celtc forte parole;
II Nous disions que cetto guerro ótait la 
gutíiTo de racicr cl de 1 azote : nous disons, 
aujourd'hui, qu'oüe es l la guerrc de rintelli- 
geuce eí de la propagando I » C’est, en effet, 
ia legon de ces quarante et un mois de ba- 
taill®  : .. -ápres la guerre de poknnos nous 
ívons eu ia  guerra .ndusirielle, iiUis la guerre 
ecüjiuuuque. .Sous entrons désormais dans 
sa  pilase intellectueiie. On va voir stentre- 
dfoquor .co ide®  e l  ies pi uicipes par-dessus 
la i.giie de teu, de liiuuno ít tribune, do 
presse á  prrase e i  de jieuple á  peuple.

u bommas-nous arm és pour cette nouveUe 
oIíen.=iive oú ta parole n ’eniprunlera plus la 
voie oolouj-nee dos neuti-ea, oú J'cai reiion- 
oera au tir mdírect pour que le mot aiTU o 
de plein fouet sur 'ennemi, par delá les 
censures ot Ies pérfidos interprétcrtians offi- 
Cieuscs !

• .\oii, luonsieur, iiüus no le sommes pas. 
et c’est pourquoi j’ai dü m'en méler. Je vcux  
assurer á  mon pays la  m altrise de la sep- 
tiéme arm e ot jo xne consacre ft aon períec- 
tionneinent. J'ai aussiiól pensé á vous asso- 
cier á  mon effort en  vous réservaiit quelques 
Parts dans ¡es socictés que j'ai constiluécs 
dans cc bul. Voulez-vous quelques actions 
de mon ciDcmoJograpbe góant qui, chaqué 
::uit, cn  pixmani pour ,‘cran un ivchor, xtn 
nuage ou une oolline couverte de neige, pro 
jottcra dans ies lignes allem andes, du fond 
do son abrí blinde, les quatorze conditions 
de la proclamation W üson ou le discours de 
Lloyd lieorge ?

> Par faveui- excentionnellc je puis vous 
iBtér®»er á  Texploitation de xnon nouveau  
pbonc^rapho huut-pailcur. dont on entend  
distuiciem ent la  voix de tonnerre á  ¿ó kiio- 
inélr®  et dont plusieuis ocntaines de batte­
ries pomíi'cs sur toufo la longucui- du iront 
nai-angueroril nuit et jour n os.ad versair®  
et leur assóneront de fortes paroles.

» Pour lu propagande ft rintérieiir des 
Eiivptrt-s centraux, j ai exécuté le méme rao- 
dft-e en réítucíiun : rmmi d'un pai-achulc, it 
dem lancé ft profusión au-dessus d ®  villes, 
rér tes soins de n os aviateurs. .\in si. du 
bojrt des núes, des voix célratcs descendront 
-Jínlenient am- la  torre, annongant la  vérité 
a  nos ennemis, com m c les angca d'un nou- 
'■■•au Noiil du droit et de la  liberté! Vous 
^oysz Toffet de ces avertissem ents du TTés- 
Haut aur ce peuple d ’esd a v ®  I... Prcféa-ez- 

souacrirc ft mon entreprise d'occJima- 
d ’un mitUoii de perroqucis rócilaiit 

^  aUetnand, sans une faulc, les discours do 
plus éminents hommes d'Etat 'I Láchés 

8ur l'.^ em agne, ces éloquents volátiles 1'©- 
” 'nt panétrer la bonne iMirolc dans Ies plus 
nqrnbltai chauniiúre.? I... Je puis vous ina- 

^  « tlfc . paim i Jos purlicipants ft iu-ti

. jo fus óbligc de congédier nion int<'!-- 
rfiSíf*” ' = in'apportíut, en épreuv®, tes 

du chancdier Hertling et du '.-ointü

A DPT
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£«C£ LES AUTORITÉS CIVILES ALLEMANDES 
ONT CAPITULÉ DEVANT LES MILITAIRES

D e  v i o l e n t s  d i s c o u . s  s o n t  p r o n o n c é s  

d a n s  l e s  r ú e s  e t  c a r r e f o u r s .

pLriioGíLm, jancter. — L©s funéim iles 
des deux ¡liinisirt.s Uí-sasoinés, MM. Cliingn- 
! ‘ f -.-t Ki-'kOídiine, sonl déroulées suxi:. 
m cidcnt: !có corcueils étaient oo-jverts de 
©'im-onnes, plus de 7.1500 personnes ont suivi 
le convoi.

Toutefois. une •-'-itdinc agila'.xui con;, 
iiiencñ il se manifesíor de iioaveau dans Ies 
. uus de lu cap ita le: dans d ®  ineetings qui j 
©•'ta-gaiiisent dans ies rues et dans 1®  oarre- ; 
tr';re. de violents discours r.ont prononcés 
qui i-ouJent principalement sur les íusillades 
•í¡i accpmpagnérenl la dissolution de la 
i.jiisiituante, ainsi que ?ur le meui'trc de» 
dtux m inií!:-=  ©adeí?. ñadfo.)

Pourquo i T A ngleterre  a  envoyé 
. un  cro iseu r á  V ladivostok

PLrHOGn.\ti. janrier. - -  Une note du 
cliargó fUaflairc, de Urande-lirelagne. ré- 
}>ondant a u s  desnajides d'explicat:on» du  
Uonteil des com m issaires sux- la prc-senoc 
d'un croiseur anglais ft N'ladivostok, dc- 
■-lure que rarrivée de ce navire de guerre a  
pjur scul but do défendre la \'ie et 1®  biens 
des sujets alliés m cnjcé?. d'aprés TopinicHi 
du gou'.ernement britannique, por la sitúa- 
iion gJüérole alnrmanfe et pai- la présence 
en ¿ibárie orientóle d'un grarrl nombre de 
pritonniers diy guerre ennemis.

U n u ltim á tu m  du S én at fin landaís 
au  g ouvernem en t russe

LiiMihe--, janvier. - -  Un télégranrme 
d'II©Isingrors dit'que le Sénat avait envoyé 
uu DlUmatiirii au gouvernement rus?c cxi- 
geaiit qu© ©©lui-©i . cesse de íouimir des ar­
m es aux iiiiiiúiis liiiJanduiá qui, avi.- Ia ©r.l- 
luboratiüu'de la ..suldaleaque'russe, iviian-

C ’est ce q u ' a  affirmé, á la g r a n d e  co m m issio n  du  
R e ich s ta g ,  M .  Ledebour,  socialiste in d é pe nda nt

C.ML, ¿i* jain k-r. Au ©uurs de ia  d is­
cussion qui a  suivi. híer, ft la grande com- 
. 'A-don'du Reichstag, l’.'.xpiJsé de M. de 
kurilmunn. M. Ledebour, sociali?©.- indo- 
pemhinl. a aítirmé que !--s c./.-riM s civiles 
oiil capitulé devant les niililaircs.

— Le discours du oomte Czeniin. a-!-:’ 
dit. ouvre la  possibililft de négociations ax co 
r.Vníériqu©.

M. Ledebour. tout en dócJ.irant qu"'

' Du le s ic , ¡; rieii de rextérieur.
car s i rarrnée rus.-.o, n ’ayant plus n i disci- 
plitic ni équipcrnt-nt, est iiiámployablc. la 
Hu'ssiü ;.tón a  ¡vis muins tmi= généraux 
'■"i'on ne saurait vain-:.*.- : Janx'ier, FóxTíe;-. 
,'\|.art...

• On dil oh©' ViOiis qu'il iaut aux Rus.-c-. 
la  paix ft tout p ns. L'est une de ces formule.;, 
idiotes qui trer--; eut itiurs auteurs m ém es ct 

ux qui ies ecoutent. Du rnéme genre sont
:))■. i-ecenouj. » u t  en a«..mr.uii qu .. íarueuses phrase® : L’Angleterre en es;

n elm t p ®  d accoid a v ®  le  présirént \ \  i:- „  ̂ -; ! n France fai!
son sur la. (a©OQ dont il <;ompron<3 le drmt 
des pc-jpl=3, ¡' reproché .au goux ei-nemonl 
ailemand de :.’.iVOir pa® f©'' cn co &c.;s ©© 
qu'il dexait. II clai!: rioíarninejil ..é.,©®- h© 
de íaire pou;- fes peuples lellons plus que
1®  autorités militaires allemandes rj’avaienl 
fait.

.\prés lui. un Pcánnais, M .-Seyda, a  i©- 
clam é pouj- lous I®  Polonais rapptlcaíioü du 
principe du droit des peuples ti disposei- de 
leur sort. ;

M. Ei-zbei^'cr, du centre, a deniandé qu'on 
étudiát soigneusanard les prppositions 
présidenl \ViJson.

— -\u sujét de r.Msace-LoiTaine. a-t-il dit. 
il ©st óvideut que son maintien sous la domi­
nation allem ande ne se discute m ém e pas. 
¿i, o m m e  I’a lait entrevoir le comte Czer-

dcnt le ftiutg dans 1© pny.- 
Lo (ext© tie la répoñ'.-©. qui vient ir©li© 

)ubik'. iiii.-ntionne la pruivicssc de íaire ¡esli- 
■iK’r le s  am ie? prélce?.

L e  ra t io n n e m e n t  du  p a i n
Qui n'a pas ses tickets ?

Le public a  été fort agréablement »ur- I 
pris. hier, car 1© dislribution des tickets de 
pain s'est erfecluóe uw.- unu grande céléritó. j 
sans tes form alilés qu© l'on était en  droit de ¡ 
redouter, et mCrne sans statioim em enls pro- 
lungéa.

Dans quelques sections des 13*.
¿O* aiTOndissemonts, l'affluonce dépassa k-. ¡ 
prévísions udministratives et l’on inanqua I 
di- tickets. Mais. partout aiUcui-s, la journée ’ 
s'éceula san s incident aucun, gráce ft la 
complaisancc dont llrcnt preuve les insfitii- 
Icurs ct institutrices chargés de sccorider 
le pers-unnel de lu préfecture de la Seine.

Celle mobiii&fition a  eu pour «’OQsóquencc 
lio ie jours de vaeances a supplérncntoiree>i 
pour Ies écoliers parisiens —  qui ne s'cri 
plaignent pas autrement.

Toutes précautions sont prises pour.qu'il 
soit satisíail'aujourd'huf aux demandes, — 
que Ton prévoit plus nombreuses, le.; ou/ 
vriers étant. en semaine. relenus au travail.

D ans queijui's Loulaiig©]i-‘? du ©entre. 1.' 
pain a  luunqu© dans ruprós-midi • d'hiei’. 
quanlitc de conaoinmateurs ayant voulu 
vraisemblablement cOüstitutT des © nrovi- 
sioris de ré.serxo

.Vusíilót avisé, l© ministre du Ravitaillo- 
nieiit a  ruinédié ft la sitnelión en chargéant 
ía prétccture de poliro d'effectuer des iivrai- 
sons supplérnentaires de tarinc.

~ N 0 U V É U ^ S ~ B R E V E S '

elles étaient couronnées de succés.
I.'oi-ateur a regretté rabs©n<.-e d'ujic décla- 

lalicm positivo do rAllemagne au aujet de 
la Belgique.

Le diancelier, selon lui. a frailé cette ques- 
fit.'ii dans un sens puremenl négatif.

' Les aan ex io n s co m b attu es  
p a r  M .M ax im ilicn  H arden

i . lL .v tv x ,  2U ja iix ÍL i- .  —  i J .m ?  1© i : i . ; . i i© r  1- 
' méro de la '/.iiUimn, M.'iximili©,i Huidvn 
I prend le parti des délcgués rus»e» ft Dresl- 
I Litovsk íf-a líaqu e Ies anne.xiorinistes ;

n--jlsky, dit-il, est trés fort pare© qu'il 
I crüil lou tco  qu'ü di!...

'•ih iidrc derniéres p©-'©® © L'.\m©-
© T-iq-M- ñc I1UU6 effraiu ¡>as, ©'•;»; cont.©© ©
• Japón qu’cl.e arme, cUo n© passera pa» 
I) l’Océan I.

•I Toutes ces x-edites devrai©” * ’©'■ 
au rebut, car eUes ne conliciiirex¡l ím.-;: c© 
licurrissant ni d'utile. ■'

A propos des annexions, ie céiftbr© ixil-- 
m ístc écril :

« CcIui qui vudl ajiactier la Fologn-.. 
C'iux-lande, la  LiDiuajiic. i'Esíhünic cl la 
Livonie ft remplr,.- lü sse  fei-u de lC derniCír 
».m ennemi moi'te!, demain au plus lard. 
i.ar ce l empire ¡x'uura pas toii'joui-s des sen- 
üm cnls lenm istes, et ax-axit IDóO il cornptera 
SOü.uOO.Oúü d'hübitants.

11 Ces pays, ou ces iractions de pays ne 
nous sci-oxenl d'aucuii uvantage. Leu;- dévc-

pourrail pas étie 
ailemand. 

milliards de dell© 
cíe «ueri*. Et une inondation slavc mattraií 
i-H <íaiig«- la vie de T.Mlemagne, jios sauk- 
ment celle de la Prus;,©. «zie.rrt.ale. .\prfts iiu- 
(rc ©xpérierice ft rOuesf, ailons-nnus crcp¡- 
i'iii. .luiivell© AIsace-Lonaine, plus grande 
©! plus dangereusu f  ■'

Le R eichstag  est canvuqué 
pour le 15 février.

i.xi-^iN.©!. ¿rt j.iIM ©Jl'. I n liiii 'H'' du 
holuyne  ©loit .-ravou' qu© la cioimiiissíun prin- 
cipale du I'leiizhsl’ig  -:‘ajou'LTicra aujourd'hui 
pour ífüirize jom s.

L ' lleichstag ©st ©onvoqué pour le 15 fé- 
v:é

S eize  a p p a re i ls  a l le m a n d s  N o s  a v iate urs  b om ba rdiers
descendus en un j o u r  

p a r  des a v iate urs  a n g la is
urn(.ix-l. -  H kr , T aiia tio ii a  du noo- 

vuaa iiioiitió im e grande activité, des que 
iiipaLsse briimc da m atin i¡c ¡ut dlssipée. 
,\n s  p ilo lrs onl coniinuá leurs opiho.'icui.,- de 
iiigtaiji; el pris d e  iiumbii''v.v clichés lí©-- 
ion es avan l et an iérB  eiincinics. Hs üiU icté 
d es  bom bes su r  les ím porlanics c o le í'd a  
garage Courtrai, k s  caHltiniieiiients de 
riovie is l'l 'u n  cerlain  noinbr©. d 'autres  
objectifs. L u  lu lle aérienne, i/ul a élc vive  
sur toute  í’cteridixe du fronl. s 'c s l trniiirum  
ontigrem cul á  uotre avunUujc. U ix uppareils 
allemand.ii oul été aba ttus el s u  uutrcs ron- 
liu iu ts  d 'a t te n lr  dé.irjnpdrcs. L u  des uolrcs 
n 'cst pas reñiré.

D'Os ta lom bée de la nuit. nos rseadrUUs 
de l'OinbardeiitfiU ont ¡eoiis leurs  opcra- 
iioiis, qu i sc sonl j/oiirsi'ít'i., s jusque c t s  
íiiAs heures da  lauliu. .1 ce luomeul. 
lé p a isse  bram e a arrété faetic'dé, de nos 
aaaisuTS. lis  unt ¡cié. au  cours de la uui'. 
plus de huit tonnes de  i»rojccítí<’í ,  i-f ph' 
sieuTs d 'cn ire eux on t pu c¡¡ecluer dcnii 
raids. Cinq im portanls aérudroincí ¡ie. la i 
qioii de Gand el de.s eanluiinem eiils de. la 

, tégíQu de  Dbuot ont cié bombardas. Plus de 
cent bom bes onl cié jclées s i" ' nn .n o u vea u

M .  T u r m e l  tra nsféré  
á F resn o s

Le ministre de la Guerre italien sur le troiil 
balge. — Le .gui.,!»] .Miici.. de !;i , o,-. a . , . .6=.ui.;íu,
Guerro ilaLien, a  rm.-í.i vteiJ©'au roi .Mburt-quí j cluim p a  aviaitoii, a  lo u c s t de Tou tim í. 
I'a reru d.ms son tpMrticr génétal. • Tous- nos-apjiarcils so n t  rcnlrés /«tíiu/irt'>s.

mummi

C E U X  D E  L ’E N T E N T E :

L vendrV IZO feuille-- de verre caliié- 
111.  dpale de 0.57 x  0.49, réais- 

20 Urgent. Ecrire i  * .  Segoad,
iToe d’E ü ^ en . Parts.

s  F ro n t fra n ca isg  ■■ I ■■
g  (14 H EURES). — Nous avons aisésient lepouasé un coup
S  de main ennemi aux Usieres ouest de la forét de Saint-Gobain.
S  Bombardement reciproque sur le front bois des Cauríéres-
g  Bezonvaux.
£  Nuit calme sur le reste du front.

S  33 H E U R ^ . — Actions d'artillerie parfois violentes dans la
g  légioTi de la Butte du Mesnil et sur la- rive gauche de la Meuse. 
S  dans le secteur du Mort-Horame. 
g  Aucune action d’infanterie.
S  Rien ¿ signaler sur le reste du front.
g  N os sections de défense contre avions ont abattu, dans la
g  journée du 25 janvier, trois appareils allemands.

3  Front britannique
S  13 HEURES. — Des rencontres de patrouilles nous ont 
S  permis de faire, la nuit derniére, quelques prisonniers au sud- 
5  ouest de Cambrai.
3| Activité de TartiUerie allemande pendant la premiére partie
p  de la nuit contre. nos positions de la vallie de la Scarpe.

S  22 HEURES. — Au cours d'un coup de main effectué. cette
B  nuit, par Tennemi sur un de nos postes, au sud de Fontaine-lés- 
5  Croisilles, deux. de nos hommes ont disparu.
3  Un détachement ailemand a été rejeté. ce matin, au nord de

Passchendaele par nos feux d’infanterie ec de mitrailleuses.
Quelque activité de TartiUerie ennemie au cours de la matinée 

vers Havrincourt et Poelcappelle.

F ron t italien
Actions d'artillerie limitées dans la zone montagneuse et pius 

intenses du Montello á la mer.
S  Les conditions atmosphériques favorables ont permis une

grande activité aérienne des deux cótés. N os avions ont bom­
bardé avec succés des baraquements ennemis et des voies fer­
rées ft Cismon et ft Primolano : des hydravions de la marine 
royale ont efficacement battu des objectifs milittires entre Sile 
et la Piave.

N os escadrilles et celles de nos alliés en croisicre et en récon- 
naissanee ont attaqué ft plusieurs reprises de nombreux avions 
ennemis, dont deux dans la région díi mont Zebio et en val 
Sugana sont tombés désemparés sons k s  coups de nos aviateurs. 
Deux autres, ft San Pietro d i Foletto et ft San Fior, ont été 
abattus par les aviateurs anglais, qui ont incendié cn outre deux 
ballons captiís ennemis prés de Conegliano.

Les appareils de Tadversaire ont lancé quelques bombes sans 
causer de dégáts sur plusieurs lignes de nos tranchées.

Front de M acédoine
(24 janvier). — Actions reciproques d'artillerie au nord-ouest 

de Monastir, dans la région Vardar-Doiran et vers Tcmbouchure 
de la Struma.

Au coufs d'un combat aérien dans la boucle de 2a Cerna, un 
avión ennemi a été abattu dans ses lignes par notre aviation.

(25 janvier). — Pendant la nuit du 24,  Jes troupes britanniques 
ont exécD té  un coup de main réussi prés de Krastali (nord-ouest 
de Doiran).

Dans la r ^ o n  de Sérés. Taviation britannique a bombardé 
les campements búlgaros et abattu un avión ennemi.

C E U X  D E  L ’E N N E M I :
f r o n t s  allem ands

THEATRE OCCIDENTAL DE LA GUERRE. — Groupe 
d’armées du kronprinz Rupprecht. — Sur le  front des Flandres, 
entre le lac de Blankaart et la Lys, prés de Lens et des deux 
cótés de la Scarpe, canonnade depuis midi.

Au cours d'opérations de reconnaissances prés de Lens. de 
Croisilles et d’Epehy, notre infanterie a capturé des prisonniers.

Groupe d'armées du kronprinz. — L’activité de Tartülerie 
s ’est intensifiée dans quelques secteurs isolés, sur le canal de 
TOise á TAisne, en Champagne et sur les deux rives de la Meuse.

Aprés une courte préparation d'artillerie, des troupes de choc 
w est^aliennes ont ramené 24 prisonniers et une mitrailleuse 
des tranchées frangaises du bois d’Avocourt.

D e méme. un hardi coup de main exécuté contre les lignes 
ennemies au bois des Cauriéres a eu un plein succés.

Pendant ces quatre derniers jours, 23 avions ennemis ont été 
abattus en combats aériens ou par le tir de nos batteries.

Nos aviateurs ont exécuté une heureuse attaqué sur la cóte 
septentrionale de la France. On a pu constater sur Dunkerque, 
f/iai®  et Boulogne Tefñcacité de notre action.

Dans la joumée d’hier, en Tespace de quelques minutes, le 
lieutenant Rouch a abattu trois ballons captifs frangais qui sont 
tombés en flammes.

THEATRE ITALIEN  D E  LA GUERRE. — Sur le 
plateau d'Asíago ct des deux cótés de la Brenta, violent combat 
d’artilkrie, et sur les autres front rien ft signaler.

F ronts autrichiens
L'activité de TartiUerie a  été trés vive, notamment sur le pla­

teau des Sept-Communes et de part et d'autre de la Brenta.

MEKTAIRE DES 
1 CMLLAÜI

FU
Jl)

I I  a  é t é  t e r m i n é  h i e r  á  q u a t r e  h e u r e s  

d e  l ’ a p r é s - m i = ¡ ,

E.i J.-. M. Caiilaux. '©', ;
Doypn a achtívé d'i.ivuiitoi-k'i- tiiu. .'©ü»- 
m idi ¡es titres saisis á  F!ureiu-e.

C o m n i i - n u é e  ft ¿ , h e u i- u ? .  -©©Ul- c l c r n ; -  ■■ 
partie de i'ojiúraLiüii cUait lermh!?© ' , 
i hüUi'L-s.

Chaqu© va!©’i;-su freuv- , ....
a .iiu  sur un ¿lorderean qui p'aríu !.i 'li© 
de rérnksion, • ¡'origine d u 'íiü -e, »■ 
móro et sa date d'achal uu de ■poíáu.«sjon 
par M. Caülaux. C’est d '^ r ó s  ce docuiiieal 
«que M. Doyen procederá ft l’évaluatioo «te 
la lotaiité des f;!r©®. Dan» huit ou d i' 
.ioiirs seulem eul, í'exp©:-i remi.-ttra axi capi- 
tnine Doiichapdon un rapport parlie; »ü.- 
:■;? ¡ráuHal» d© srá i-udioi-che». Nou® 
©i'üyoiis eavoir qu© .M. D jy 'ü  ; ©as-r.aner:' 
il© ©etti' manióTi: le jiiagiislr.il i.:-l"u«-leui 
sur lu.s difTérentcs partira di- '© 1 ©xpertisc

T H E A T R E S
Opéra. — tte soir. ftllle Marthe U ienal et 

.\J. Renaud iiiterpi-éu-i-ont T-. -J: ix 
prtneiimux das;.® Thais, qui v i -  * .l,d"i;
nn t-c atant suc-eca gráec au taleiit de ©. - 
aJinii-ublns aitisle» ©t f t la nouvelie mise c i i  
suéne quj coiiipork une interprótation ® 
uiiginala et si bolle de la r.'léfarc Méditatiun.

Concerts. — Cet upi-ús-inidi. ft ¿ h. ! 2. 
saile de ia ¿chola Canlorum. ©onceit iuim ' 
par la Maxiécantei-i© des petits ehaiilu iiií : 
la croix, de bois. au profit de sa culoiii© d© 
vaeances. avec le concours de .M. T«jonir.- 
mire. M. Ricardo Vinés. .1  de Mme J©.andi t 

Caumartin. — .Mutiiute i- 2 !■, i5, .i\ü ; 1© 
iiuiiveuu succés : C'e.st la . \o i ib a  J

C h á te le t .  — Q-iiui-inqn..- a ir r ic  ¡e.» jd '' ' • ©  
(« ra iid  s|M '©d;u¡L ilü it a  U-r voix ' la í  C o u rse  
lili iLiiuhi'MT. Lu Ballet des Rosu®. 1‘.(©:■©!■. ‘ 
• T u iito . ]-.- R é v ú . g r u ü 'J  iléllló :n i l i i . i , i  • r ' 
j '.á r u  d<- li 'io in p h © , .®unl ©loii® ©
IJíds iJUi j'rstiíiCní. rim m eia.- (i-- ©-. -
piwt..

-Vus»! -M. Fuiiíi©iC-.= \iu!*iTil d-’ Jóuide ' 
d o n n e j -  de.s représentatimia lim» le.? ¿oi;.-. 
ft partir du 1*'' fuvrier. Matiné - !•■
¡e üimunuhu.
Eleclric-Palace, ó, bujluvard «ies 
Italiens. Spcclade dc‘2 li. ft 11 b.

I y ui

la n cen t  en p lus ieu rs  ra ids  
8 . 0 0 0  k i los  de projecti les

'H llu ill .  - Ihi.!., :.i piUTiiée dii ¿ó ¿aii-
r¡ei\ luHrc urLUli'iu particu-
lü ren ten i aetícc. De uum hrtuses prisas de 
phoU>!iiaphics oul été, rcatisées par iios ob- 
ic ic a te u rs  i/pi oul »■ r.'-©'© la zona ennem ie  
iúsqu'it 3u !f.'mnctre.\ u l'intórieur. Plus do 
30(1 clichés  Oní été pris  dan.'! la iourncc. Xo.s 
uria leurs da chasse on t aballa  quafrj ouíoní 
allem ands.

E n  oulre, nos bombardiers ont exécuté di- 
verses  opcruíio/i,? tant dans ht iournée du ¿j 
',/'/© (fuiJi- la kuU saicanic. S.OoO kilos d 'ex- 
plo.s’js un t éir ¡ptés sur les établissem ents  
de t ennem i. nú tam m enl su r  les gares de 
Thioneille el de Eribonrij-ca-BTisiiaii. sm- /«a 
íi.vííius de la Badisclie .ánilirte, de l.udw igs- 
hafen. c t ¿es eantonnem ents de la región ele 
l.'ipguyoii.
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¡.'¿iHnui soccés dtt Thj'Crts ie Usdret et de Hew-Tsrli 
Faiiteujls ; 1.50, 3, 3 et 4 Iraace

A U X  F O L I E S - B E R G E R E
JOLltli'lli 1, 'A  'IVIINEI.

V I L B E R T  

G .  W E B B

CIIRIEL 
BREMONTAL 

SERGB 
DEVILDER 
rOLLIOR 
SARBEI.

H A M M O N D e t

S W A N T S O N

GESKY 
Ch, MARTENS 
Geo FLANDRE 
F. MOIfTrlLLE 

MARBEL 
MURA

de LA REVUE FEERIQUE
I M M E N S E  S U C C É S

Gonforifténtónt ft la  d<k:¡si«Mi prise paa- le 
capitaine Mangin-Bocquet, M. Turmel a 
quitlti ia Santó, hier matin, pour étre trans- 
fCTt- ft Tínftrmí-i'ic de Fresnes. Ii était ooeom- 
pagnú de deii.x rnajors.

«nintiuniifliimffiiBiiiiiiiinniimiiintiflMnintfiiiinniiî

LES C O M M U N I Q U E S  O F F I C I E L S  I

.\L'JOL'UDfll.i
EN MATINÉE BT EN SOIREE

LES 1SPÍDES Chiiiit':.)I.. 1'aii.->cijT - 
Imtrunii iiii't -i jiuMjcoiür 

prf-s-.n (-r l u r•VHrCHE-LI 
HOUCKE (dcuyéra ét haut* éeola) KEVtTOME 

DAFU4AS • Jane BYP • TECLAR - TOMBOYS

PROgKAHKIIE 5ANS PKECEOENT

Toute la correspondance et toutes les com- 
munications concernant la rédaction et Tad- 
ministration d’ “ Excelsior 3 doivent désor­
mais étre adressées :

so, RUE D ’ENGH IEN, PARIS (lo*)
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Ayuntamiento de Madrid
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L E  M O N D E  B L O C - N O T E S
LES COURS

—- S. A. R. le duc des Abtustes vient d'ar- 
riwer ú Napks.
INFORMATIONS

— L'aviateur Ludovic Pams, neveu du mi­
nistre de rintérieur, vient d’étre gríévcmen; 
blesse au cours d’un combaí aérien.
NAISSANCES

— La comtesse Jean de Maihan, née de Li- 
mcvrar, vient de mvtire au monde son sisiémc 
enfant, une filie, >̂pelée Nicole.
MARIAGES

— En legilse Sainí-Philippe da Roule, a  
élé eélébré, hier. le m -̂iage du capilaine de 
Sonancourl, officier de la Légion d'honneur. 
décoré de la croix de guerre avoc six palmes, 
fils du gi'-néral de Nonancourt ct de Mme, née 
Le Masson de Surmont, avec MUe Marie- 
l.ouise Laiison, filie de M. Lanson et de Mme, 
née d’.Xnglemont de Tassigny.

La benédiction nuptiale a été donnée par 
•l'abbé Alleuiatit, anil des deux familles, et la 
quéte falle par M. üérard et Mlle Christiane 
il'.\nglemont de Tassigny.

Lt-s táinoins du marié étaient : le oapitaioe 
Josfpli de Nonancourt, son frére, et le lieute­
nant de Kaultrier, son couán germain. Ceux 
de la mariée : le capitaine H. d’.Angletnoní de 
Tassigny, son oncle, «  le capitaine Rttoert de 
Bigault du Granrut, chevalier de la Légitm 
li'honneur, son beau-frérc.

Farmi les personnes de la famille et ks 
amis présents á la cérémonie. remarqué ; gé­
néral ValdanI, ccrfonel Charles, les chefs d’*s- 

■ cadron d’artillerie du Bois et Chambcm ; t^i- 
taino Metro; capitaine aviateur Contesson : 
Mmc la colonelle Driant ; M. Fierre de L;t 
Morinerie; vicomte de Tiliiére; M. Louís dc 
Bigault du Granruí ainsi qu'un gratjd nom- 
licc d'officiers.
DEUILS

— Demain lundi, en l'égiisc inctropolitaine 
.k Notre-Dainc, sera eélébré un service anni- 
vcrvaire k la mémoire de 5. i'm. le cardinal 
Richard, arcbcvéquc dc Pari*. S. Cm. le car­
dinal Ameue présidera la rérémonif.

— Les obséques du contre-amiral marquis 
Slontferrand ont cu lieu hier, en réglise de

1,1 .Madélerne. Le deuil était conduit par le
■ omtc de Montíerrand, frére du défunt ; MM. 
Bertrand et Raoul de Montferrand, lo lieute- 
renant-colonel Martin du Thei!, le capitaine de 
I orvette Ribct, ses neveux ; MM. Gaétan et 
l-'rancois de Gondinet, ses petits-ncv'eus, et 
l'ahbé do Lavaktte, son cousin.

L'inhumation a été faite au eimetífcre Mont.
poma-vK.

Nous Hpprenona la mort:
Uu gcniral barón Rebitlot. une dcs figures 

]<s plus lonnues dc la société parisienwe, qui 
(ient Uc mourir en son domidle, 172. rue de 
(irenclk, ágé de quatre-vingt-seize ¡ins;

De .1/. ¿.'¡rcntie DoussoJ. 11 avait épousé 
Mlle fiérómo, fiHn du ¡x-intrc bien connu, et 
l>etite-fil!e dc Goupil ;

De .1/. Cahrlcl Coblentz, chef de gare bono-, 
r.iiro ,'i la Compagnie du Nord ;

De la coidfejíe OI/ívier-Bfútircganf, décédée 
ú l’ari». »'
BIENFAISANCE

— .Aujourd’hui dimanriK-, ¡1 deus hciirt-s r; 
i<mii-, cn l’églis»' do la Madelcino, strim •' 

"liarilv par l'abbé Rirmt. aB-profifado4'(
.ics I ampagncs qui, depuis le loiiunsiu
■ la guerre, ton̂ acre si génereuscmcn! - in 
• -flort .i vfpir en nide aux prótres soldat'.

l.a'quéie sera faite par S. .\. R. Miiii' la 
duchesse do V'endAmo, S. .\. R. Mme la prin- 
ie,«se Gene.viévod'Orléaiis, la baronne Edouard 
d<; Bastard. la roinlcsse Charle» de Dri'síK'. 
'la vicomtes.se Eiie de Donipierro, I.a comí®'/ 
.lacque? dc («ermiiiy. la coniles/*; Eemaml dc 
Álun, la marquise do baini-Cliamans, A/mo 
\n.1ré Roland-üosselin et Mmc I’icrru 'far- 

dicu.
I n\‘rc «' i hl̂ ñoiiis.

f ' i  .  ú  V 0 f ! 7 . c  d c s  } * u U »c ai Í Q H S.  -*4 .  h c ^ U m r d  
/¥ i»A ‘nfi ( Cent r al  j í - t i .  B n rtA flt : 
o «> o h e u re s ;  dirncHChes e t f t te s .  í i  3  1» hen res, 
s u 6 heure t P r ír  s fé r ia n v  cf»usentís «i uós 'ñ'onnés.

A visite d’ime usine « l  une chose qui | que le  travnil e.st doux, e l que ce e t  aussi
m'amuse toujours in&mmeot. J'adore ce 

* * qu'oo a{̂ elle les le?ons de choses ; et il 
n'y a pas d'endroit au monde oú cu legons se 
multiplient plus variées et plus in r̂évu® qu’en 
une maison oú quelques milliers d'étres humains 
se sout assemblés pour fabriquer quelque 
chose...

Sous ce rap^rt la guerre apporte á nos cu- 
riosités les surprises les pJus extraordinair®

ie mcillour nmyon <J<? ne jws penser.
Le muiré finterpella :
— Eli : bonjour. jkre Choee, comment va 

cetle sanlé Et avez-vous des nouvelles de 
volre filá—Nuil, monsieur le maire, y a bien quinze 
jours que nouo n'en avons point eu. Mais 
faut se faire une rni5‘>n : coinme dit l'uulre : 
pas de rKjiivellee. bonnoa nouvelles.

— .\Ji ! oui, dil le maire, muis les prover- 
bes ne sont paí loujours trais, Y a des foiset des speclaclw effarants. Ilya je ne sais quoi ncüvi-’!'..? parce que le gars

de pathétique, de grandiose dans la beaule de malad
certain® usmes de guerre. et le souvenir de 
telle de c® visil® m’a hantée pendant d« 
journé®.

Mais on y rencontre autre chose aussi que 
du grandiose et du pathétique; on y rencontre 
de quoi amuser les yeux. toucher le cceur; la 
gráce á cóté du vacarme ; la pouponniére á 
colé du haut fourneau : et puis. á l’heure du 
déjeuner. certains défiiés de silhouettes íémi* 
nin® qui font penser á celui d® cigarieres de 
Carmen, et auxquels il ne manque que d'étre 
orchntrés par Bizet.

Et je viens de trouver mieux encore! Quel­
que chose de si paradoxal et qui m’a tellement 
amusée que je raconte, depuis hier, ma décou­
verte k tout le monde.

J'étais retournée dans une de c® usines ; 
l'une des plus vastes et la plus neuve ct la plus 
TOQuelle de toul®. A colé de la cantine oú 
deux mille ouvtiéres et ouvriers achevaienl leur 
repas de midi, une jeune (emme se promenait 
au soleil en lisant son journal.

— Elle esl jcdic, dis-je a mon compagnon. 
Qui «t-ce ?

— C'est la manucuie.
— Hein ?
Je croyais avoir mal entendu. Ii répéta, du 

ton le plus naturel : « C’«t la manucure. '
— La manucure de qui ?
—■ La manucure de l'usine.
El il m’expliqua.
La direction de l’usine a voulu «¡ue loutes 

les femm® chargées du service de rinfirmeric, 
de la denlisterie. dc la pouponniére et de la 
camine cussent des mains d’une irreprochable 
propreté. Ces femmes sont au nombre de cent 
cinquante, dont cent vingt sont. a la camine, 
les servantes du déjeuner. Eí la manucure a 
pour íoncliotts de <i faire les mains >. une ou 

' deux fois par semaine, a chacune d’elles. Elle 
est payée IO francs par jour el n’est occupéc 
qu’k cela.

— Ainsi, dis-je, ces mécaniciens, ces íor- 
gerons, ces tourneurs d’obus, sont servis a table 
par des femmes dont une manucure a fait les 
mains ?

— Parfakemenl.
— Et vous connaissez beaucoup d'usines, 

en France. oú cetle coutume soit pratiquée ?
— En France. pas encoré. Mais j’en con­

nais une en Amérique. C’est son exemple que 
nous avons suivi.

Je nc cite pas l'usine oú j'ai vu cela. On 
m'accuserait de lui faire de la rédame. Mais

— \i)u,? s:i\rx chose, vnonsiour !e
maire ? dií le vkux.

!.<■ muiiv IcTgiverea. cssaya do mctírc d'a- 
vaiice du bauiiio «ur lu ptaio. mois i! fnllutu plniR.
bien ornvcr í i  ! u  vOrlIé. Le v í p u v  pdlit süus 
son bis’"', ((i fé!i’ déjá penriiée se pencba 
un )>eu piui-,. l i  pa»?u :n-:ún sur ses yeuv  
[■t dil simplémcnt :

— -Monsieur le ¡iKiro. venc í a v e :  inci lo 
dire i  la vlcillo.

On entra dans la liiauniióic. Muis on 
n'cut pas besoin d-: r-urkr. L'i fonime vil lo 
maire á uno híaire uú i-llu uu k.tli-'Uílait pas. 
h uno beure oú ¡i éfaif dé a vi uu trni» fois. 
Lile vit lu vieux avee <¡tí rbumidilé daño Ies 
yeux. I'llu foinprii. Ello sc leva, jüignií los 
uiains. iiiui .11.Il.'l :

— M' i-,;. muüMviir le inairi:, aétre venu. 
Si V ous voule. Olí !• b:< II b^n, v .ii* n" /. uin* 
avec nous un Dc Prufundis! pgur lu..
A u  cours de  M .  B ergzón

M. Bergson. au temps oú ! ■ popuiarilé 
eommeiieait á lui venir. .?e ' guvait frós 
ílatlé en  vOyaiil l<-s bañes la sallq,'jü il 
piofessait au Lgllúge d*® l'rune.; enva'.iís 
par une foule Ue dam es éK-gutilus.

Le cour» lini, -\I. Üorgsrn avail mémij pris 
! Imbitudo — les grands homm.'..- uiit de ces 
iaibies.'*es — .I.' Iravi-rspr dan» lente sa  lon- 
gueiir !a sallo \i<Ie. u j liou di' s rljr j'ar lu 
(letil.' períe o inraiit sur le (ambuur. 11 res- 
júríiií le parfum i|ue b',' belle? audilrires 
laisoaienl lloller tlenñii' ' o lks. .\ulaiit (¡iruii 
i'bilosopiie peut l'élio. i. étaií licuréu.v.

La jgur il trouMi »iir uu buno quelques 
íeuiilaUs. sun-s mU Uoute ouLliés por l une de/ 
assislaiites. Curieux coi/flTie un simple mor­
ir!, lo futur acadéiuicion était en ¡rain do 
porcdurir ces fcuilleis, lorsqu'une jeune 
leinme. rciitranl duna la salle, a'émnga 
\e re  lu i ;

— -Mi: niaüro ! Vous les avez trouvés !
- -  A'uus devez nio jugor bien indiscrct de

k s  lire. Madame, s'exeusa Bergson cn sou- 
l iant. Mais m e vollk bien puní et vous pou- 
vez étre tranquillo : je n'y ni rien compHs !

— Comment '. inalfrc : Mais ce sont des 
notes que m es am is ot raoi uous avons pri­
sas sur vofre c o u r s !

M. Bergson tU... une léle. it . désormais, 
i in c  sortit plus en Iraversaiil lu salle.

T u  T as  vo u lu .. .
Une bulle de revolver ¡ilanaU tíaiit I'es- 

püce. M. Máxime Gorki. rcíunncÍAr révo- 
Inliomiüire, pussait on irulnoau. 1.a bulle 
vit son cou ct o lla  l'órullor. llien  de gruvc. 
lioureugeiiieiit pour lu littérature plcumi- 

tuirdc.- mais quolle liHle oecíistou dc
44’a/firme qu’elle existe, k la porte dc Paris. l s'éci-kr : l't¡s voiilu, G^rgrajwindin 1.»
' Et, vraimenl. que d’une telle guerre aient ’ , nous bl biTdcav.# puN .E eiñfp píaison- 

pu naitre de tell® élégancc.?. c’est de quoi faire Ibdifluéo. Mms ravpcions lci una
-rrévér...

i P a re n ts  de  héros
SONIA.

A LA SCABIEUSE. 8, tue Salomon-de-CauB 
i?qi/.iie ue» .\rla-et-Mctiei»'. iél. ; .árvli. I1-S4. 
Mgdélf» éléganLs. fifiii! á domieilr. Prix modérés.

!■ TOMMY' >1 chauase chic et bon mairhé 1 
\'oyez ses vitrines et vous serez eonvraincu I!

1, rue de Provence; 23, rue des Martyra 
rt Sí, passage Brady.
ON CALME DE SUITE LES ACCES D’ASTHME. 
LA TOUX DES VIEILLES BBONCHITES, AVEC 
LA POUDRE LOUIS LEGB.AS, 2 ir. 29

I M. I’.ml Smn'ii, rl.-puíé u-’ ltrc»t. aime á 
I j'.i ¡I r ii.> l:i vmllaiv-'; n'linirnbk dc.' poimlu- 
I ligas i|u’il ic]jié''’nl'’. dc» ,'fc rifii'» '  iju'clU-» 
¡ onl fiiita iigiir le salul dn puy». du flol'-isuja 

i-\(V, It-qui-l clics suppoftcnt Icuií» deuil?, si 
I iiumbrcux qu'on o.sc ii i>cinc ks < .Hupt'-r. 

llk-r. íl. ia Chambri-, ii rucoulail -.••- i : 
Le- niüii'c d'une petile commune íut invité' 

;i tinnoncer ú un mueaii iP; lu localüé la 
murt de son fil>. r.’était le qtiulriéiiie que 
ll- iMVSiiij vi-yuít jicrir ¡iour la patrie, c'é- 
tuil le quatiaémo ct le dernier.

.1.imais le muiré n’avait »cnli mi??i pro- 
fandément lu rudesso dc» missions ijui in- 
Cuinbc-nl ¡mrfois ú ccu.v qni snnl á l’honncur, 
II se serait volontiors dispen»é d'un «cm- 
blablc démarche, niai» il fullait fuire aqii 
dtívoii.

11 parlit pour Iu maison do -son adminis 
tic. Le temps était abominable. 11 vrntait. 
l’ar inijiiionl» lorjibaient .des flocons de 
neige. Néanmoins, le maire ui>eraul une sil- 
houetto dans lu champ vers lequel il se di- 
rigeaií. iVdail k pére qui [revuillnit, parce

•bp Indiqtór. Mui? ravpeions lci une 
•lioili' parolo iiüi fut pn>Ji'*ffoée, il y o. queí- 
■ lutís année?, jan lyi du boir sens 
'(ii'itait le jounialid/,' Haiduin :

— Que c'c.et beau una révohition v u c  
dans le recul de l'Iiistoii'i’1 

S i n o u s  v i v o n s  s c u lo m c T it  e n c o r e  c e n t  
an?, la. révolution rusfc iigus paraltru ijcul- 
L-trc lirs belle.

LES CQNTES D’ “ EXCELSIOR ”

Histoires héroiques de mon ami Jéan
par A B E L  H E R M A N T

X X X I .  —  L e jeune médecin.
On cxagérc, quand on assure que le 

ixssimisme ou I’optimisnic procédent uni- 
quc-ment de restomac. Le vrai est qu’iis 
procedent de causes ordinaircnient rauti-

á luoi, bien plus que la bonue miue de 
Jean. II me parut encore plus enfant 
quand il'lious gronda d’étre venus, et 
pour nous téinoiguer »a joie d’une fagou 
tré-s détournéf, nianifesta uue violente 

, indignatioii. C'est le genre des petits col- 
l ielles, dc la plus uiédiocre_ qualite, et que i ,jni gont ravis de recevoir la vi-
la raison n’a pas méme vuix consultativj. majuaii, inais qui se deman-
Cc sont, cn effct, a l’occasion, des phén'K 
luéiics gastriijuc-s. En respéce, nous étions 
optimistcs, Mmc Letort ct inoi, ft l’eiidroit 
de notre cher blessé, parce que uous 
n’avions pas essuyé- d’accideiits de chcnrn 
dc fer et qu’un ómnibus de Madeleini- 
Bastille nous avait conduils jusqu’ft la 
porte de rambulancc.

Une telle fortune, en temps de guen'c 
et de crise des transport?, ue uous per- i , , . .
mettait pas dc douter que les blessures P» mconvément uous

alk-r aux euusions. Nous allions cesser de

dent avec ansié-té-
n Que vont i>euser de moi iues cama­

rades? I'
Peut-étre est-ce afin dc lui épargncr 

l’humiliation qu’il redoutait que, discrt- 
tement, Mme Letort et moi, uous avions 
óvité de faire uue entrée dramatique. 
Mais je pris garde qu’il n’y avait point 
d’autres blessés daus la saíle. Nous au- 

iuconvénient uous laisser

LE PONT D ES ARTS

a!a-ii lie iijbibibtéá culíilane» rg»idaiill ,
á l'aii» b’i’it i-cnduf-, Wcr, iiurpi: >la munVhol 
Joffn'i afín de lui n w llr c  mi «Ibum. • lal'b piu' 
l'VS Büius (k ln I'ublir.ielud d-' l}ai''i't"ji', c:i Mic 
dr i\immwnor>'r la vtctwre U<> ln Miu-ii''- 

C.-'l álbum. J ’im'i' \jU-ar ariistiquo. <tsl
iUusbv |Mi' ks arü.'tí>.s ■■aiahm.? !•,■: rlu.-- rfeulús. 
II cgnli>':il.-<i) uuü-c, dr.- vc-i»',:, .1 1,> .'¡tma'mrs 
ll® i'lus haut-’a in-r-'.uuabife bttri'üirts dc cu 
I'iiys.

M. .-Vudre»! n iciu- i/il n.i\ragr ua riavértMl 
eu ha prtsenliaiil cii mémc lemps l's  'scatimt-nls 
d.' rr-;onnaí»fa.’'.c,: ct (¡'adniá-atlon dc te.-, c-ompa,. ili-vlr?.

Lo martchsl Joífre. n-imirc l'al-
buni. a cliaudemwit lú-licitc le» arlLíos pruiiii» 
qur avaient coitBÍior>-, pai-mi losqueL nous cil-ú- 
rons : le sculpteur Ja-sc Clara, ic peintre Bollrau 
L-t iimon, noü'ü conírcre dc l'fíiujíralion.

LE VE1U.EUR,

inultipks de mon anii Jean ne {us-«ent 
promptvuiciit guérits. Cetle logiqiie n’est 
pas rigoureuse ; mais ou u’cst inexcusable 
de raiftonner ainsi que lorsqu’on raisonne : 
nutre iiislrmneiit tk- conuaissance, pour le 
niomciil, était riuínilimi.

Je n’ai jamais é-pruuvé mieux qu’elle 
n’a atieun rajiport uvec la sensibilíté pro- 
preinent dile. Ira spectacle que nous pré- 
seiitaietil nos yeux était sinistre. Du vil­
lagc oft nuus uous trouvion?, il ne rcstait 
quasi rien qu’ou pftt mémc ai)pelcr une 
ruine, et c’élait la premiére fois que nous 
conteniplions d’aussi prés les horreurs rie 
la guerre. Hiles ne ilépassaient point ce­
pendant les craintes de iiotre imagination, 
ct nou? avions déjft vu des .cartcs pos­
tules. l.e bruit du eauüii noi^ asSourdis- 
sait, jamais encore uous nc ravioiis eii- 
tendu si pnrahc : nous n’y prétious ni l'un 
ni rautre aucune attc-ntiou, et nous avions 
pris. sans mcnie nous en apcrcevoir, l'ha- 
bitudc dc Imrler quand il uous ekvenait 
indispensable d’échanger quelques paro- 
k-s.

Si nous avions eu, ^Imc Letort ct moi, 
le sens commun, nous aurions frérai á la 
vne de cette ambuiance improvisée, oü il 
élait trop évidcut que !cs blessés nc pou- 
vaicnt recevoir que les premiers soius; 
nous aurions cru notre Jcan condarané, 
puisiiue, aprés plus de si.v jours, on n’osait 
pas encorc le transixrrter dans un hñpital 
de l’arriére. Mais cc pauvre logis de souf- 
france uous parut, eomme disent nos al­
liés d’Italie, « syinpatliique n, ou, commc 
disent nos alliés d’.\ngleterre, « désira- 
ble i>. Nous pensions tous dcux :

i' Poiirvu que Jean y puisse demeurer 
le plus longtemps iwssible! n

Nous y pénétrámes, plus attcndris 
qu’effrayés. Nous avions déjá sur les lé- 
vréá, avanl mémc que Jcan púl nuus víMf," 
mi sourire d’espérauce qui uc meutait 
pas.' '  -

Si nous avions eu le .sens commun, 
nous aurions regretté que le sol nc fftt 
])as un carrean ou im |>arquet qui se lave, 
el que les murs nc.íussent jjoint passés 
au ripoliii ; mais la ierre battne, <|uel- 
<iues braiichages, qni égayaieiit la nudité 
de cctte piéce, nous plureiil, et nous ne 
soiiRcfinics aucuneiiient ft raiilisepsic. Je 
erois bien ípi’il n'y avail pas dc lit.s, et 
que le malcla.s sur lequel était éteiidu 
mon ami Jcan reixiSait aussi sur des 
braiiclies conpées, cn guise dc paillasse ; 
mais, pulir flatter Mine I.etort, jc lui fis 
remarquer que le geiixe de beauté de sou 
fils s’aceoiumodait ft eclle cüuchc rustí- 

i iiue beaucuup mieux qu’á tuus les lils de 
I Marie-Antoincttc.

— 11 a bonue miue! s'écria-t-ellc.
\'üus ue fercz jamais croirc ft une luftre

que son üls soit eu dangcr, s’il a bonue 
mine. .»

— On ne Itd donnerait pas quiuzc 
aiis! dis-je. ‘

Cet air d’cnfancc me rassurait, quant

“ B R E T E L L E S  G I1 L L I I1 ” ‘ b o n n e s  l a n g u e s par A lb e r t  G u illa u m e

LAINE anglaise, 1» ir. 75 le kilo, 12. av. d’Antin.

Plusieur©  m ifliers sont employés 
p o u r le réglage des tirs  

p a r  ies A rm é e s  Frangaises et Alliées. 
El TEITE CHEZ LES BOUS HORL&SEfiS.

f A r l h r i H q u c s r
Les L  i  t h  i  TI é s  ŝEds b M s
Mt í;uÉl‘M a r t ig n y
sonititaantenhiTtrletraitement agréabU, 

eificac* «t la plaa áconosinni, 
L’atoi de 13 com priraés pour II litres d-ean 
mloarale: 1*75 flopót ea(D{K4i|. Jaotu rhvmtmtt.

SAVON DENTIFRICE VIGIER
4fjriWi«r>(iidiMí'«M-3f-tlwiWi.l3,l‘ SMnalfeii»lla.l’<da ‘ —  C e  n ’est ja m a is tui a u i sera in cu lp é ‘  d ’ intelligence” .., m ém e aVec í'e n n e m i!...

uous coiitenir, quand uu quatriéme per- 
sonnage entra, comme cliez lui.

II lt- pouvait : c’était k- médecin. Je 
vis a\'vc surprise Jc-au prendre daus son 
lit une atlitude militaire, au moios une 
pbysiuDoink-, autaut que cela est posi­
ble i  un grand blessé'. Nous-mémes, 
coinme il sied aux eivils dc la Frange eu 
armes, uous rcctifiánies la iwsition, u q u s  

plantámes nos regai'ds droit dans les 
yeux du nouveau venu. ct uous sentimes 
ft sa vue un indicible ré-confort. Si nou» 
avions jusíiu’alors doute que- Jeau fftt 
hors d’affaire, uous cussious dés ce mo­
ment connu k- bonheur dc la certitude.
II n’aurait pas Iallu iju’on s’avisát de 
nous racontc-r que ce major u’était pas 
uu guérissc-ur niervcillciix. C’est encorc 
par iiituitioii QUC uous cn jtigions ainsi.

Jl- vis avec plaisir iiuc mon ami Jean 
seiitait commc nous et qu’il avait la foi, 
qui pause ks blessures commc elle sou- 
lévc k-s montagne». II regardait son mé- 
dcciii comme les soldats rcgardeut le 
clicf qui a su couquérir leur affection et 
¡xnir qui toms se feraient tuer. Quand 
c’est un médecin qn'on regarde ainsi, 
cela signifie qu’on vc-ut vivTc, ritu que 
pour lui faire plaisir. Je vis également 
iju’il avait inspiré au docteur l’intérét le 
plus affcctueux, que cc bon toubib s’était 
mis cii téte dc le sauver, et le sauveraif, 
nc fftl-cc que pour n’en avoir pas le dé- 
meiiti.

Je lie formáis pas gratuitement toutea 
*ces Ii.vpülliéses, ct ixnir n’étrc pas rai- 
aonnées elles n’étaicnt pas moins raison- 
nables. J’avoue que leur jimtificatioi! 
ctait dc l’ordre physique, car le ^uveui 
u’avail pus encore ouvert la bouchc,

¿\vuueiai-jc aussi que la principale rai- 
's6n fie má confiance éraft l'agréinent de 
sa pcrsouue ,et &pn air d’extréine jeu-

'(¡tiu 'dÁtx galons. Jc uc*-' 
médis pus de ceii.s'qui eu oTit cinq, mais 
je crois plus volontier.s aux .piédccins 
d’aujourd’hui qu’ft ceux d’hier, cl sur- 
lout, je crois. ft cerlaincs correspondan- 
ces: uu vieux praticieii aurait cu la 
Science ptut-étre, luais non pas la dcli- 
catessc qu’il fallail pour inauier l’cn- 
fancc blessée de mon uini Jean.

Non quL' celui-lft prlt des mitaiucs. II 
semblait méme assez rude; mais la ru- 
dcssc dcs jeunes gens a je nc sais quoi 
dc franc cl d’honnétc, celle des vieillards 
trahil le regret sournois de vicillir, la ja- 
lou»ic et hi rancune. Ils ne sont guére 
biciifaisaiits sans étre i  la fois bourrus, et 
leur bonté n’est trop souvent que le fruit- 
inorosc de leurs désillusions. Les jeunes 
gen» n’ont pas le méme motif d’étre 
bon»; aussi le sont-il» plus rarement, 
mais alors c’est de tout leur cceur.

Notre nouvel ami était visiblcment 
bon, cc iiui ne veut pas dire « bou jeune 
homme » (je deteste le k bon jeune 
homme ”, quelle cngcance !1 Mais Je doie 
convenir qu’il avait l’air d’tm bon sujet 
d’un excellent élévc. Sans doute, li 
gtrárre ravoil arraché dos bañes d* 
l’école. Décidément, j’avais bien raisoc 
de croire cn lui.

Il aimait son métier avcc plus de pas­
sion depuis qu’il y risquait sa pcau. J’ou- 
bliais de dire ou’il portait la cjoix de 
guene avec deux palmes et trois étoiles.

J l  avait le goftt du dévouement actif, du 
sacrifice utile, et il n’était pas encore a*- 
sez mftr potu étre blasé du devoir. Ses 
yeux révélaient une conscience ingénue 
et enthousiaste. II était huraaiu : s’il ai- 
raait ses maiades et wa blessés, ce n’est 
point par philanthopie ; il les aimait cha­
cun d’une amitié particuliére. I! étai’: 
heureux de posséder une lumineuse in- 
telJigencc pour le service dc tous ce* 
amis passagers ou inconnus, comme on 
est heiu-eux d’étre riche quand on est de 
surcrolt libéral et aumónier.

F.nfio, voici Ic demier trait: il était 
gai. Avaut de TeRtendre parler. ie l’en* 
tendis rire ; c’était le rire d’un enfant. 
ct je devinai l’un de ses plus charmants 
secrcts: il avait l’allégresse du cour age. 
Depuis sis jours qu’il disputait á la mon. 
mon ami Jcan, il ne semblait faire qm. 
s’amuscr avec lui.

Jlnic Letort, qui se pc-rsuade si facjle- 
ment que je suis k  bon Dieu quand ;1 
s’agit d’obtenir un sauf-conduit, nc 
jnanqua pas dc se persuadcr que Je doc­
teur était un autre bon Duu, d’une pui?- 
.sance infiniment plus étcndue. Jc n’allais 
pas luí soutenir le contraire, je pensáis 
comme elle. Nous étions dcux uouvean.x 
témoins de cctte gracc eíficace ; uo.i» 
partion» lassurcs ; il nou» avait >uigncs 
i-L, comme tant d’autre», guéri»; san» 
presque rien nous dire, ü nous avait 
rendu la paix et le coulcuteuient .

Abel HERMANT.

Ayuntamiento de Madrid
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s p é c it ie n ie n t itan» la  le u ro r r h é e ,  le  p r i i r i t  v u lv a lre , r u r é i r i t e .  I i  
m é tr l te ,  U  s a ip ln f l te ,  e t  e n  to u te s  e ir ro n t ta n c e »  lo rsq u e  le  m édecin  
v o u d ra  t a i r e  I’a se iis le c o in p lé te .  M i le v r t  s e  r a p p e le r  l ' a d i r r  b ie n  ro n iiu . 
• L a  e a n U  g e n e r ó te  d e  la  fe m m e  e i l  W l e  d r  i e n  i y g l i n e  in t im e  • .

D ' H ítíR l RAJAT.
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H o ip lc e s  c M Is , D ' du  B u reau  M u n ic ip a l d ’HyKiene de  Vlchy

Assurance contre les Dégáts Matériels
C A U S E S  P A R  L E S

B O M B A R D E M E N T S  A É R I E N S
( Z E P P E L I N S ,  G O T H A S ,  A V I O N S ,  e t c . )  

S ’A D R E S S E R  A  L A

C o m p a g n ie  d ^ A s s u r a n c e s  U n iv e r s e lle s
39, 41, 43, 45, R u e  V iv ie n n e ,  Paris

T é l é p h o n e  :  C e n t r a l  7 6 - 0 3 ,  2 6 - 3 2 ,  C u t e n b e r g  7 8 - 9 2

U n  a é r o d r o m e  a l l e m a n d  
b o m b a rd é  p a r  les A n g l a i s

L o n d r e s ,  2 6  j a n v i e i - ,  —  L e  áS  j a n v i e r ,  n o s  
a é r o p l a n r a  n a v a J s  o n t  b o m b a r d é  u n  « 4 r o -  
d r o m e  e n n e m i ; l e s  h u t s  v i s é s  o n l  é t ó  a t t e i n t s  j 
f t t  t o u s  n u s  a p p & i 'e i l s  s o n t  r e n t r é s  i n d e m n e s .  ¡ 
L e  2 3 . EOS p a t r o u i lL e s  a é r i e n n e s  s c  s o n t  r e n -  
c o n t r é e s  a v e c  d e s  p a t r o u H l e s  e n n e m i e s ; 
n o u s  a v o n s  d é t r u i t  d e t i s  a p p a r e i l s  a d v e i s e a  
e t  e n  a v o n s  a b a t t u  d e u x  a u t r e s  s u r  l e  s o r t  
d e s q u a i s  o n  n ' e c t  p a s  f l x é ;  u n  d e s  n d t r e s  
n ' e s t  p a s  r e b t r é .  C f ia d ío . j

O o x n . m u n l c ] v i é s

N o u s  a v o n s  re g u  d e  .M. T e l l i e r  ( s e e la u r  515 '. d ix  
F ra iK s  p o u r  u n e  ff iu v rc  m J l lU ira  : n o u s  r e m d t o n s  

c e t t e  a o n im e  á  r t C u i T e  d u  s o ld a l  b le s s é  o u  m a -  
í # d f ,  Ul, p la c e  d e  l a  C o n c o rd e  iK ó te l  G riU on;.

Le peStre dont no«s aven» pubil¿ la photoíP'a- 
ptue dans la proniérc page de r.otre numéro du 
ly janvier n ’étail pos. atnoi que n’*'i= l'uvions an- 
ncncé, !e curé aelue! de li a'ogissail d’un
préU'e libre, ami de M. et Mnw CaillaiiK et qui 
.?«’ Irr.iivai* *• épcquo r,, '. klíe .-*'•/? I'anciea; 
pi-.'hlent

A th é n é e ,  2  b .  3 0  e t  8  h .  3 0 . la  D a m e  d e  c h a m b r e .
B  > i i ‘  - i  P a n i i e i i . i  i » .  , i * '

R e n a i i< » n c e ,  2  E . 3 0  e t  8  h .  3 0 ,  le s  D r a g é e s  
d 'H e 'r c u le .

C!un> i  íl 3 l ) e t  8 h .  SO. le  f í i l i e l  d e  l o a e n e n i .
f f o n v e l - l n i b i g u ,  »  b .  3 0  e l  8  h .  3 0 , fe  S y s t é m e  D .
D é 'a 3 " t ,  ■' n . f l  8 n ..  Ir s  f e m m 'S  á n i s e m e .
E d e i u r d - V l l ,  2  h .  45 e l  á  j ) .  «ó , f a  P e lU e  b o tin a  

d ’A b r a h a m -
F e m .i id  t, „ i r h e  i>our ré ré b M o n  ( k  k  rev iro  / 'b u , '.
C ap n o in » » , 2  h .  3 0  e t  8  h .  3 0 , C o m m e  u n e  f l e u r ,  

r e v u e ;  i 'a r l e  d e  c o u r A a g e .
T h . H ic h e l .  2 h .  4 5  e t  8 b .  45 , J u d i lh .
C ra n d -U u ig n o l ,  £  h .  15 e t  8  h .  13, V e y a g e  é  d u u : ; 

l e s  M o n s tr e s
S o a la ,  S  h .  15  « t  S  h .  18 . la  G a re  r é g u la t r ie e .
C o m é d ie - M a r ig n y ,  2  h .  3 0  e t  8  h .  3 0 . í ' . l r l  d e  

t r o m p e r  le s  f e m m e s .
C a n m a r tm ,  2 h .  45  e t  6  h .  4 5 , C’e s t  l a  S o u b a !
T h .  d e»  A r t» ,  2  h .  3 0  e t  8  íl. 3 0 .  l e  p o x d a i l le r .

PROGRAMME D E ^P E C T A C IE S
O p é ra , 7  ii. 3 0 . T h a ia .  »
C o m é d ie - F ra n g a ia e ,  1 h .  3 0 . C u in a , U la n c h e t tc :  

tí ll. J j ,  D ’u n  j o u r  á  l ’a u tr e .
O p é ra -C o m iq n e ,  1 ti, 3 0 .  .< /dauA ; 7 1:. 3 0 . fa

T n s c a .  . l u  b e a u  j a n l i t i  O r P 'a n r  .
O d é o n , 0 h .  15 . ta  i ' - j u r i s ;  T ■, ; j ,  .ií'.’. - l - i t  D c -  

to i i i i r .
G a i té - L y r iq u e ,  2  li. 3 0 . le  D -jin ln o  i r o i . ;  ». h . ,  

l ’. l f r l c a in e .
V a u d e v i l le ,  0 li. 30  c t  8  h .  V'"*, la  .M a n a in c  d i  

l 't 's c u u a d e .
P o r t e - S t - M a r t in ,  0  li. J 3  e i  8  I i. 15, O ra n 'l-P r r r ..
A n to in e , 0  ¡i. 15 ,-í » h .  10, fe? flufO iK  eC f a  /;■  

n e l te .
T r ia n o n - L y r iq u e ,  0 U. 15 , U ¿  y o e e s  <f; A 'f i" -  

n e l u .  la  T r a v ia ta ;  8 li . .  l e  P e t i l  D u c .
C h é te le t ,  0 ¡i. v t  8  h „  la  C u u r s e  a u  b o n h e u r .
V a r ié té » ,  0  h .  15  e í  8  h .  18 , O h é  !  C u p id u n .

B P B C T A C L F S  O I 'B R P  
F o l i e t - B e r f á r e ,  2 t i .  3 0  e t  8  Ij. 3 0 . la  R e v u c  

f é e r iq u e .
O ly m p ia ,  2  h .  3 0  e t  8  h ,  3 0 . V ia o t  t e r f e í f e j  e l  

a t tr a c l ío n s .
G a sin o  d e  P a r i» ,  2  h .  3 0  e l  8  f i. 3 0 , G a b y  D C sly s .

H a r r v  P t t c e r .  B o n c o t  d a n s  l . i  r e v u e .  
B a -T a -C la n ,  2 (i. 3 0  e l  8  h - 3 0 . C ’e s f  fO .' revu< ’ . 
I t o n v e a q - C i r q u e ,  tu i i s  ¡é ?  .'O íTí, ;  i jw t i a c e  te u d i .

= .am adi r í  d i n i a m ^ .
C o n c e r t  V io to r ia ,  t i l ,  r .  C h á t e a u - d ’E a u  i m é l r a i .  

0  h .  3 0  e t  8 h .  3 0  ; ¡.i j o ü c  L in a  T y t e r ,  ¡«i Un 
; i» e u r  F r e d  P e a r l y ,  e lv .

C IN L U A S  '
s f r i .  G a u m o n t - P a la c e ,  0  li. 15  c l  8  h .  15 ,
S G  N o u i e l l e  V is í io n  d e  J u d e x  (2* é p i s o d e ) .

-  L o e . 4 , r .  F u r e / l ,  l í  a  12 r t  15  ú  17 ü .  
T i ! .  M a r c a d e t  i 'j -T 3 .
E l e c t r i c  P a la c e ,  5, b d  d e s  I ta l i e n s ,  V A d le i j  a n  

b o n h e r f  fe . d '? J i t í c i ' .  D e r n ié r e s  a c t u a -  
j i . ' - .

COURS E T  CONFÉRENCES
\  V .-.- .1-. . V n - i V '.  .M. r - íc  S a u J r

il. • TM iaiii h m 'i i .  -1 2 1 2 . . l u  M o ro e  :
U l,  I j a r  .\¡. .Vifixíil

: Tg:ii ‘. í' i ' , . . ' -  clndina''7vapüloue¿.

D fa p Jv . C a m p to n .
r d t ,  0  II. 

¿eaiij; r ic h e s .
S a r a h - 8 'e r a b i r d 3 0  S U. 3 0 , fe s  .V o u -

ccutioc
T h .  R é ja n e ,  2  li. l . i  # 8  Ii, 15, ¡a .¡>‘ C h o U c. 
A p o llo , 2  h .  13  e l  8  l l .  3 0 ,  r . i f f a l r e  d u  C e n tr a l  

H o te l.
P a la ie - R o y a l ,  2 h .  30  c í  8  b .  3 0 , fe  C o m p a r t im e n t  

d e s  d a m e s  s e -  le s .
G j in n a s e ,  2 ,T. 4 5  C t 8 h .  55. P e t i t e  H e ln c .

BEÁÜX lEÜBLES ,V /ii/-.i. W a r ín g  v ¡ G illo w ,' c i.
i i r o i ‘  ífc  i j  

Cl.
m a r q u í f e r f c  lív b o is .  5 ru n .'L ¿ . v i  f ,
u c o jo u ,  jJQ ur G‘'íü i!i!.iv  ■> i .a i.iiv i- , » a Jg ii, f u m o ü ',  
s a l l e  á  m a n g e r .  M e u b le s  t u  v h é n e  c l s i r ,  s ie g i  » 
e n  m u r o q u in .  V e n te  H u k l  D to u ú U  s a l l e  5 ,  le  
j e u d i  I "  f é iT ie r ,  a  J o i ix  l ie u re s ,  E x p o s lIU in  p u ­
b liq u e  : in e r c r e d i  30 j a n v i e r .  d e  d o u x  h e u r e s  a 
s ix  l ie u re s ,  .\I® R e n é  L \j i n ,  .-i i i ir r is sa ire -p r iS v in - , 
20 , r u e  L e  P e lc U v r :  -\l. L c r o u x ,  e x p e r t .

M O N T E -C A R L O
SAISON D'HIVER 1917-1911

H O TEL DE P A R IS
R É P U T A T IO N  M O N D IA L E

C b a u i fa g e  c e n t r a l  
A  P R O X IH T T E  D E S  T E B R A S S E S  DU  C A S IN C

Ouvert to u te  l ’annóe

ECZEMAS-ULCERES VARIQUEUX 
MALADIES DE lA PEAU - PLAIES

GUiRISOH IS S im t t*  15 JOtíRS Wt if
T R A I T E  J S A E  N T  

« L A B 8 A Y E  OE C L E R M O N T

U  BO 9 tniiii E T H  É  Z  E  E  * U v u

L E  ”  R E G Y L  ” S u é r i t  m a l a d i e s  d '
L a b o i-a lo lr»  F liiV B T . SS, r .  R Caum ur ESTOYIAC a z k c t e n a e f t

r.a b te  I  i r  m a n í

lO O  MpNUMENTS “ ST”
P U N É R A I R E S  • *

_ L. UMBERT
SU SA SIN  3 7 .  Bd Ménilmonfaní

C a r ie s  p o s t a l e s ,  p a p e t e r i e s .  A r t ic U »  p o u r  m il i -  
t a i r e s .  t a r i f  g r a t .  B é n a z e t ,  4 ,r .d e  l a  R e y n ie ,P a r is

l f * U A T  C T  U C M T C  H C  T I  T D  “ C  DE COU PO NS, A H "E N T  DE «HIITEAullAI ul Vcrilu Uu Illn^O BANqVE QIBOH (U>aim6e),n.r.iUmbuteau.Téiepti.

Toas obUeadres le  máximum de récolte 
dans TOS js rd is s  ea  su lvaat le s  conseils de

L'ALMANACH du JARDINIER
envoyé  a  to u s  e r a t u l i  e t  f r a n c o  p a r  
U . IHAIRI. graiiier, 103, bd. H tjeiU . Paris

'  t r o u b a .e s  d e  l a  M É N O P A U S E  '

P H L É B i T E S  ' H E M O R R O I D E S  
. • V A R I C O C E U E S

V A J R I C B 5  • U U C É R E 6AECUÍAR/SE lA C/RCULATtOM OÍA SANO

E n  V e n te  d a n »  to u t e »  l e s  P h a r m s ^ e e
D U R É E  D O - T R A I T E M E N T  3  S E M A I N E S  I ót/f- demantís vm-o/ ffí-aiSa da Ja XJoiJco
LMONNIER ,  ........  ...............................

■ « « l’TC

.» ¿n/- demanda vm-o/ oeaiJa de Ja XJoiJea
' S l - 8 3 ,  R u e  d e  C h é z j - N E U l L L Y i g f l ' b p ^

P O D R  S E  M A R IE R  s e l .  se»  g o ü l s ,  d e n i.  n *  ü l i f o n  
F a m il le s  A M ‘°~ C  SiMOX. 258, a v .D a u in e s n i t .P a r l s

L E S  P L U S  B E L L E S  F L E U R S  D E  N I C E
Eigdibaa pn n iln  ihUi d i in  l o  t r .  tru n  

Maison d . PAPAS8..UÜI F i l s ,  i
Fo i.dé»  e u  ta to  

1* e l  14 &t«, r u s  de  la  b u S i ,  t  H IC E  
_ P a n le rs , o r a n t e s  « t  m a n d a rin e s , ave. 
ñfleiii's d ’o ra n g e r .  d e p  t  f r .  fe» de  fln 

UUT. á  8 o  m a rs  E n v  c o n t  m&nd poste 
f.<í ,1/  t io n  f 'i l t  'im g i d n  ob o n n . e u  mov 

EXPÍbITIOMS du 15 OCTOBBE au  19 MU

SE
_  da Doeteer CHAI.K ^

P o a c i r e  a e  R U  L I Q U I D E

TACHES oeROUSSÉUR
l i u  l l  n lm  faciliit q u  riiw iii tU oiti u u  gsein d’s n .  
N ie « u iS i r .« t6 f r . t-.Ph'rUEICBBPAñS, á t iu - r i t t .  

L ,rB IU ?T , S7, F a a b M rr  P e in a n a lr re ,  P arís .
J t i i T t a M i w i u j t i r w e i ^ iffaw n»»a .

FUMEURS I
OEMANDEZ PARTOUT •

Les Pipes''MRJESTIC-.‘M SRVOyRRDE’.'GLOIREDEVEROaNT 
FUÑE CICARETTESMarqKE.P.Cen rvoiK,{blu.frls,Coi«.Aabniyerfittruierl(fréBC«' 
BUi6UCSáTUAC''l'fllSACIENNE:PAnE!táClSIU)ETTE5''BLOC L0UIS:P>16<.seibMr
Vente eBOm:E.P¿lND£V¿INT.Z9.Amuo<ta/ifArcM.CíiARENTOfíi¿¡iiaeJ

I a  m 1  a V  de
w  D  m w  A

, BLANC
ama lieu L n n d i F é v r i c f

L un d i 2 8  J a n v ier
N E t
- ' —  f.

M A R D i —  M E R C R E D I  
e t  J o u r s  s u i v a n t s

P A R IS  1

Occasíons mises en vente á des prix raísonnables
et tout á fa i t  H O R S COURS

SHnTING FOSTp.iiir liriBeno. 
l a r e , '—H.1.  o a  le  l e  1 '»  m a i r e -  o O

D R A P  c o t o s  b l s B c ,  g e n r e  l o a r d .  s s n s  c o u tu r e ,  
- i i n r  o u r l e t s  S ]O u r» . A O  C f t  

u im e n s to n s  3>S2 a  !>»2u. L e  d r a n  A \ J  O U
C H E M I S E  D E  J 0 U R ' ’S r ¿ ' ! . ' S r p ; ? í S * " e 1 ? ‘

o r n é e  r u b s n .  b r o d e r i e  a n g la iR e . a  O C  
d e n te l le  d e  fil o u  f e s tó n  i i i a i n ............  4  O O

T A I E  0 ’ O W I L l E R ; S . ' e ' ‘ l ¥ i r u r ‘ ' o  R E
I n té r i e u r  70 > 79................  l á t a l e  X  O O

B A B I I 9 E  <" 'B  h a n c ,  o r iro a  r u b a n ,  
r n n U . t E  e n t r e - d r u x  e t  d e n te l le  

im iia t io D  V a le n c ia n i ie a .  r e  a c  
L a  c D e m - .a  d e  j o a r  w  Z O  

L e  p a q t  t o s  a a - o r t t ..........  o t4m «  pri.< .
l A R I I E D  o n t o a  b iH B o  t r é s  f n r t ,  a v e c  p o c h « .

p o u r  v a l e t  d e  c h a m b r e ,  r j E  
1‘ l ó x l e t ^ ..................... L e t  b l i a r  O  Z O

r f l l R U n N Q  b e a u  c o r o s  e - o i* é .
“  «Di a d r e m e n t  r o u g e .  l O T C  

0 r a a d «  ’Q ille .. T.B . .< s x a tR e  m Z  / O
P A N T A L O N ,  . r e

o r n é  p . ' i n t s  r ic b e s  a t  b r o d é  t  la  ro a in  4  1 O

s t R V I E T T E S  D E  T ' ’ ! I F T T E „ m  Í í T . u , - .
e o to n  b la n c ,v iB a e lta s ro iig e s .lP B O B é e s . Q

Is t o o x  n  O  O

C . l E M I S E B E N ' I t T ? „ " ^ < J ; “ * ® .  «  r e ^
n r n é r  p l i s  e i  g u ió n  r o u g e ............... Q  Q U

T A r í l  | r íA  e n v e 'e - 'n a n t .  " ” u r  t le r iie e .
1 r l  'L '  '.iR iip '* .-- lo n g u e a ,  e n  e e r e a i a  

h o n o r  n i ia l i té ,  (o n  1 ’ « ' on  lu - ir . a  Q «  
d n a . ln - b l a n n *  L . 'i ig  t"30. x c e p t io o n o l 7 J \J

^ t f V l I T T F I  D E  T O I L E T T E  t i . s . . . »  .  .
-  'i»ii f». lli ( r i í i t n i 
• ' ii • osé*s í i x T . .  lA isF 1»» 1 >  T

S - T V ! Í T T  S  o c  T A T l E c o , a » b ‘a n ..
*'•*’■“ ' d a im e r  ñ e u r i ,  "U» tiO. d |

r n v e C T  c a n i l  e n ,  g a r n i  G oe  b r o d « ' l r ,  
U U 1 9 C I  i j a r r e t e l r »  í O

A r t  O le  1 * c a t n m a D d e . . .  1 T,

í l j ' í T I ' í í  b iaH ca  tí . • » t«  < i " á c a . .«  m ir  « ts  
, • '< 1 t ía  e b r  . té «  C  '  C

,•/.*■■ .  1 . . - . s e . . * - .  O

C T i c L A ' n i N E í T . ' r o n i v W . : . ' : ! * :  (  5 “

D ' s s ^ s  O E  C ' - F ' ’ ' s p  c n
b la n r .m a iirh e s ro n r lrs  B v e e p t  -, n s ‘ ^  O . Ji j  l f } |>  bia'ii*., h . , - . . t «  i-.’U 'O s s o  o u r i e l s

,, 1011 PR. b o rd «  im p r im S a
. 'I f e ° ' ' t e ’i r ,  d rS R Ín s  T « n é a . /  re

1 .*  p T „ „ , r  » 40 BAS s o i E . r r n ^ S d - ' r d r ^ : ' . ' ' -  3  9o

BATISTE O’ÉCOSSE liiigerie'lliie" I n Q f'.a »nap .1» 1 .élre ......... | ¿
r S E T n i t M C  " o r  e  u e  « o ,  I . n * -  q u an t*  
v n E  I U n n E  |,# u r l i i lg * n e ,  laitíurO*SU. I  O

l i a  n a n  I* t u  i 4 | n i .................. |  , 3  O O

R I I I D 'I Y C  r i t I C v  b in i i r h e  o u  c ré m e
U U I r J i C  q u e l i t e  a u iiS n e c .re ,

la r teu ' I-SO_ I , r  m
UlTl̂ AfSĈ  u nnpé fi c v«l0Ulé0
f  r I o »  crém ® . e  f% r \

Hwut.2«V), «rg.'"en.. 1» PR1F O
r i f  a r r i c e  h n n t * / t r n , t n  * n r  n - -  a
L I lC  ría r i í  rft to i  }‘‘.«ve<*ou sans rol. J  ‘ v

A y p a s i n i ?  . .f in r  b> .nm ‘r r .  e n  hea.* ©  —f I— 
l i n E n l - . C  ( . - p l i i r  r a y  . d e v e n í a  i . i i s  O  / O

P a i C r i o a t  o n r  h n .n m - i '.  ei> a e p A i r  
v H L C V '- n  e o B l e n r  o u  o i

on'o « e r a   A  Is  r u m a r l t a in e  2  4 5
r O T f b l J U A n c  b t e r r e a i ' i  b le iix  e t  b in n r s .  ! '.J  lUnntt ra leint. i io iir  Qf.
blo.ise- e. lehlier-, 'a-e 'XS* !■ métr X  J U  ¡

F L f t N E L L E  M S l A ‘ ' O E E s H » . . , a . „ e . i e n , „ „ .  |
p o n r  rb » m i* e »  e l  f i i l e t í .  i  f . C
l,fa.7»l/7? W o r-e> a r« . Ip ern e - |

BOIS d c  c b a « f* . d u r ,  s e c .  cou .pé  38 c /m  á  d o m .,  
150 fr , lo n n e .  D E U S ,  «3, r .  d e  H eulU y.

PILES,BOITIERS, 
iJoPTre I  AM POULES

m ie u x  ||A . WEIL, 94, r. Laíayette, FABIS.
Cataiqgud Hanoo 

V e n te  e n  g r o e .  A g e n t s  DEMA*fn8alUvsiU.súia

L a x a H f  -  D é p u r a H f

un seu l g ra in
a u  r a p a s  d u  s o i r

tíonne an résultat
le lendemain matin

Chasse labilceiPurifieiesang
_ 64. Boul< Por6-Royal» PARIS et Untes

CONSTIPATION e t  e t f lc a c a  d e s  l a x a t i f s  ;
C o m p r ím é s  D O Z ID B E S , l a  b «  2 I r ,  20 . im p . c o m p .
l.e» .k jg v  Um pOor. ou Se. (abont. dosiem , 8t*Bn«ue, C.*éu.H *

DCMANbEZ
LA TOURISTI
B A N O e M O L L E T IÍR BspiBii: 

EITENSIBIE

L a  S e u l e
3

T R O i S  C A U R B E S
S i / p p r im a n l  t o u t  g l i s s e m e n t .

Qualité rteom m sndée  ¡L e e  AlllOo. — fin vente dan* l u  
' MasaiuiM. K*”  <te CAauiiUfdS, ‘.ueeauíet,dporu. 

Gnos i L o  T o r r i i t o .  P a r í s .

S A V O N  « L E  P L I A N T »
L lv ra is o n  m iu é d m te .  l ' í  p r ix  e l  eoTU lil.u::.-. é c r in ; :  

SIVOKNERIE PBOVÍNCILE, M éRSÍlLLE ST-JUST
N O 'i.A . I a  .M aisg li n 'e .\i> ed l€  q u e  . '- .f i l iv  re n ib g u

L E  RETOUR d’AGE
T o n t e a  le a  f e o im e s  c o n n a i s s e a t  le a  

d a n g e r s  g u i  le a  m e n a c e n t  A l 'é p o g u e  d o  
r j S T O X j R  R - J t a s i ,  L e s  s y m p tó m e s  

BOQt ó i e n  c o D ttu s .
. C’e s t  d 'a b o r d  u o e  s e n s a -  
t í o n  d ’é to a & e m e n C  e t  d s  
s u B o c s tiO D  g u i  é t r e i n t  ia  
g o r g e ,  d e a  b o u S ó e s  d e  

iC b a le u r  q u i  m o u t e n t  a u  
v i s a g e  p o o r  f a i r e  p l a c e  b  
q a e  s u s u r f r o i d e  s u r  t o u t  
le o o r p a  L e v e n t r e d e v i o o t  
d o u l o u r e u z .  le a  r é g le #  s e  

E x ie reee iio rtr .it-  r e D o u v e i le n t  i r r é g u l i é r e s  
— o u  t r o p  a b o D d a n le s  a t
b i e n t ó t  l a  f e m m e  la  p iu s  r o b n a t e  a e  t r o u v a  
a f la ib l ie  e t  e z p o s é e  a u x  p i r e s  d a o g e r s .  
C 'e s t  a lo r a  q u 'ü  í a u t .  s a n a  p l u a  t a r d e r ,  
t a i r e  u n e  o a r a  a v e c  l a

JODVENCEorAbbé SOURY
N o n a  n e  c e s a e r o n s  d e  r é p é t e r  q u e  t ó a t e  

f e m m e  q n i  a t t e i n t  ''A g e  d a  40 a n s ,  m é m e  
c e l le  q u f  n 'é p r o u v e  u u c u u  m a la í a e ,  d o i t  
A d e a  i n t e r v a i l e s  r é g u l i e r s .  f a i r e  u s a g e  d e  
la  J O t J t r S X i C B  d »  f ’A b M  S O D H T '  s i  
e i le  v e u t  é v i t e r  I 'a l l lu x  e u b i t  d u  e a p s  e u  
c a r v a a u .I x  C o n g e s t ió n ,  l’a t t a q u e  d 'a p o p le z ia ,  
i a  r u p t a r e  d 'a u é v r i s m e .  e tc .

Q a ’a i l o  e 'o o b l i s  p M  q a e  l e  s a n g  q u i  n 'a  
p lu a  s o n  c o u r s  h a b i tu é !  a e  p o r t e r a  d e  
p r é f é r e n o e  o u x  p a r t i e s  Ie s  p l u s  f a ib le s  e t  y  
d é v e io p p e r a  la s  m a la d i e s  le s  p i u s  p é n ib ie s :  
Z b m e u r a ,  F i b r o m a s ,  W e u r a a t b é n í o ,  
C a n c o r s .  iU á f r ié a s ,  F i t l d b i é a ,  H ó m o i ' .  
r a g ie m ,  e t s , ,  t e o d i s  q o 'e u  e m o lo y a n c  la  
J O n t r S N C B  d e  i ’A b b é  S Ú V R Y ' .  la  
F e m m e  é v i t e r s  t o u t e s  le a  ia & rm itó e  g u i  lo  
m e n n c e u t .

I . .  IOUV0HCE d e  l'A bbé  SOUBT *e iro u v e  
d s n s  (o u ie s  lea  F b a ru is r le i  : te  Q scou, 4 f r .  76; 
f ran c o  z s r e .  4 f r .  té . L es q u a tre  n s c o n s , 17 fr , 
r r a i r o  r o n t r e  m a n d a t-p o s te  a d re ssé  t  la  
P h a rm a c le  ,M.\o. DCMONTIEH, h  R ouen.

I
u a iu ia u ic  n.M#. LiL.vé4J.« ■ a  rxwueu.
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CE QUE SONT LES IMPOTS NOUVEAUX
L es n o u vea u x  im póts su r les reven us, étabiis par la  

Ioi du 3 1 ju ille t  19 17 , son t entres en  v ig u eu r á  dater du 
I* ' ja n v ie r  1918 , et seron t p e rfu s  con cu rrem m en t avec 
r im p 6 t g én éral su r le  revenu in stitu é  p ar la  lo i du 
15  ju ille t 1914.

P a r  con tre, est supprim ée, á  com pter de la  m em e 
date, la  p art reven an t á  l ’E ta t  dans Ies con tribu tion s :

personnelle m ob íliére, des portes et fen étres, et des 
patentes. Sont seu ls m ain ten u s provisoirem ent les 
cen tim es additionnels á  ces con tribu tion s, étabiis au  
profit des départem ents et des com m unes, et qui 
son t tous m ajorés dans des proportions variab les.

Ces im póts institués p ar les lo is précitées sont divisés 
en  deux catégories bien d istinctes :

1 “ IM P O T  G É N É R A L  S U R  L E  R E V E N U , portant 
sur - le to ta l des revenus de qu elque n atu re  q u ’ils 
soient, et les im posant tous égalem en t ;

2“ IM P O T S C É D U L A IR E S  D E  S U P E R P O SIT IO N , 
applicables a u x  difíérentes espéces, et va riab les selon 
ch a cu n e  d ’elles. Ils vien n en t s ’a jo u ter  á  T im pót général 
sur le  revenu.

COMMENT ET QUAND LES DECLARATIONS DOIVENT ETRE FAITES
Im pó t général s u r  le rev en u . —  Comme les années pré- 

cédentesyles déclarations, baséessur 1917 et inscrites sur des 
feuilies foumies par les mairies, doivent étre faites par les 
conlribuables. Ces feuilles seront remises, remvlies par 
les intéressés, avant le 31 Mars, dans ces mémes mairies, 
ou, pour Paris, dans k s  bureaux spéciaux dont la lisie 
se trouve d la fin de Vbnprimé de la déclaration. Ces 
bureaux sont ouverts tous k s  jours. Le revenu á déciarer 
est, pour tous k s  nouveaux impóts, celui de Vannée ou de 
Vexercice précédent.

Im p ó ts  cédula ires s u r  Ies tra item en ts , sa ia ires e t  pen? 
sions. —  Les employeurs devront fournir un état nomi' 
naiif dc toutes ks personnes qu'ils cmploicnt avec le 
montant des saiaires. Cet état devra étrc remis au 
contrókur des contributions directes avant k  31 Janvier.

DéductLons p o u r charges fam ilia les. —  Sur tous k s  
impóts d'Elat. k s  contribuabks ont droit á une dimi- 
nution de ó 0¡0 pour une personne á kur charge, et de 
10 O O pour chaqué personne en plus jusqu'éi 50 0 0. Pour

Vimpót général sur le revenu, il est accordé, en plus, une 
déduetion de 2.000 francs pour tout déclarant marié et 
de 1.000francs par enfant mineur. Les déclarations doivent 
étre faites á la mairie avant le 31 Mars.

Les feuilles de déc la ra tio n . —  Uimpriiné de déclaration 
unique, délivré dans les mairies, et la feuille annexe, 
concernant ks charges de famille, suffisent pour touks ks  
déclarations relaíives aux nouveaux impóts. L'adminis­
tration toíalise, en 'effet, k s  chiffres afférents á chaqué 
sorte de revenu, pour en déduire le revenu global.

I M P O T  G É N É R A L  S U R  L E  R E V E N U

Cel ímpói al fixé au chiffre Je 12 fr. 50 pour 100. . . ™ ,
Les revenus ¿a 3.000 francs el aa-dessous soní «onércs de lout impSL Sur iout revenu. queî  que soií 

son monlant, une /raciion de 3.000 francs ne pa¡¡e aucan impót. Le iarif plein (12.50 pour 100) s appliquc 
au-lolal Ju revenu ó parírr de 150.000 francs de revenus seuíe#eni. Jusqu'á ce chiffre, la prograsion * 
par dixiéma. Enlxe 3.000 cí 8.000 francs. par exemple, un Jfxiémq scuiemeni des revenus esí frappe par l i-.’pol 
de 12.50 pour 100. Entre 8.000 el 12.000 francs : deux dixiémes. £níre 12.000 el 16.000 francs : trois 
dixiémes, ele.. Yoici, au rale, un tableau qui donne 1' échelle exacte el complete de l impót général qui frappe 
un célibalaire au toute personne n'apani aucune charge famtliale.

JUSQV’A 3.000 FRANCS DE REVBNVS : ¡
Aucun iinpát. I

- -  I
8.000 FRANCS DE REVENUS :

Fraclion .exonérée : 3.000 francs. '
Impót de 12.50 0/0 sur 1/10 des revenus conqiris 

entre 3.000 et 8.000 fr., soit sur 1 /IO de 5.000 fr., 
ou 500 francs — ‘500 X 12,50 . .

 1̂05----- = “ /r.50.
Au total ; 62 fr. 50.

12.000 FRANCS DE REVENUS :
Fraclion exonérée : 3.000 francs.
Inq>ót jusqu'á 8.000 francs = 62 fr. 50.
In ^ t sur 2/10 entre 8.000 et 12.000 francs,

soit,-sur 2/10 de 4.000 francs 100 francs.
Au total 162 fr. 50.

60.000 FRASCS DE REVENUS :
Fraclion exonérée : 3.000 francs.
Impot jusqu’á 40.000 francs = 1.762 fr. 50. 
Impót sur 6/10 entre 40.000 et 60.000 francs, 

soit sur 6/10 de 20.000 francs = 1.500 francs.
Au total : 3.262 fr. 50.

80.000 FRASCS DE REVENUS :
Fraclion exonérée : 3.000 francs.
Impót jusqu'á 60.000 francs — 3.262 fr. 50. 
Impót sur 7/10 entre 60.000 et 80.000 francs, 

soit sur 7/10 de 20.000 francs = 1.750 francs. 
Au total : 5.012 fr. 50.

100.000 FRANCS DE REVENUS :
Fraction exonérée : 3.000 francs.
Impót jusqu’á 80.000 francs = 5.012 fr. 50. 
Impól sur 8/10 entre 80.000 et 100.000 francs, 

soil aur 8/10 de 20.000 francs — 2.000 francs. 
AuAolal : 7.0J2.f(. 50. . , ,

>6.000 FRASCS DE, REVENUS :
Fraclion exonérée : -3.000 francs.
Impót jusqu’á 12.000 francs = Í62 fr. 50. 
Impól sur 3/10 entre 12.000 et 16.000 francs, 

soit sur 3/10 dc 4.000 francs = 150 francs.
Au total : 312 fr. 50.

20.000 FRASCS DE REVENUS :
Fraction exonérée : 3.000 francs.
Impót jusqu’á 16.000 francs = 3/2 ft. 50.

sur 4/10 entre 16.000 et 20.000 francs, 
soit sur 4/10 de 4.000 francs — 200 francs.

Au total : 5/2 fr. 50.

40.000 FRANCS DE REVENUS :
Fraction exonérée : 3.000 francs.
Impót jusqu'á 20.000 francs =  5/2 fr. 50. 
Ingrát sur 5/10 entre 20.000 et 40.000 francs, 

soit sur 5/10 de 20.000 francs — 1.250 francs.
Au total ; 1.762 fr. 50.

POUR 12.000 FRA\CS DE SALAIRE ANSUEL A PARIS :
(Professions manuefíes, emplois ou professions libérales)

Fraclion exonérée d’impóta : 3.000 franc?.
Impól á demi-tarif (1.875 0/0) sur les saiaires compris entre Ies 3.000 fr. exoneres et 5.000 fr., soil :

2.000x1,875 -rt
 t o o  ^

¡50.m0 fJiANCS DE REVENUS:
Fraction exonérée : 3.000 francs.
Impót jusqu’á 100.000 francs = 7.012 fr. 50. 
Impót sur 9/10 entre 100.000 et 150.000 francs, 

soit sur 9/10 de 50.000 francs — 5.625 francs.
Au total : 12.637 fr. 50.

200.000 FR. DE REVENUS ET .AU-DESSUS :
h raction exonérée : 3.000 francs.
Impót jusqu’á 150.000 francs — 12.637 fr. 50. 
Impót total de 12,50 pour 100, entre 150.000 ct

200.000 francs, smt sur 50.000 fr. — 6.250 francs. 
Au total : 18.987 fr. 50.
300.000 francs de revenus paieront 31.387 fr. 50 

d'impót :
400.000 francs paieront 43.887 fr. 50.
500.000 francs paieront 56.387 fr. 50.
Un million de francs de revenus paieront

/18.887 fr. 50 d’impót.
Le calcul esl simpe : Jusqu’á 130.000 francs de 

revenus, on paie 12.637 fr. 50 d’impót. Toute frac- 
tiott de revenus sî érieure á cette somme est grevée 
de Timpót total de 12,50 pour 100.

Si. au lieu du cas d’un célibataire, nous prenons celui d'un chef de famille marié et ayant deux enfants 
mineurs. il ccmviendra de déduire du revenu imposable 2.000 fráncs au titre mariage et 2.0Ú0 francs au titre 
enfants, ainsi que nous I’avons indiqué á Tartiele relatif aux Déduclions pour charges famUiala v. C’est
ainsi, par exemple, que, sur 12.000 franca de revenus, la part impusable ne sera plus que de S.OOO francs et
que le calcul devra étre établi sur ce dernier cbiifre. Le contribuable marié. ayant deux enfants mineurs. paiera
done 62 fr. 50 lá oí» le contribuable célibalaire paiera 162 fr. 50, selon les chiffres du tableau ci-dessus.

IM POTS CÉDULAIRES DE SUPERPOSITIO N

Ces impóls sont fixés au chi//re de 3 fr. 75 0/0 cn ce qui concernc la saiaires, lraiíc''enls ou 
pensions el rentes viagéres, — qu'il s'agisse de professions manuella, iTemplois ou de profasions libérala — 
Pour la salaira el traile cents, jusqu'á 3.000 francs l'exonéralion al Male. De 3.0Ó0 á 5.000 francs, soit 
sur 2.000 francs au delá de 3.000, on ne paie que demi-tarif, soit I fr. 875 0/0. .,4u-dessus, lanf plein : 
3.75 0/0. Seids la tUulaira de charges — notaires, avoués et huissiers — paienl 4 fr. 50 0/0, sans exonéra- 
iion ni déduclon. Pour la pensions et rentes viagéra ; exonéralion jusqu'á i.250 francs ; 1,873 0/0 de 
1.250 á 5.000 francs ; 3,75 0/0 au delá de 5.000 francs.

Pour Vimpót sur les benéfica agricoles, qui est de 3 fr. 75 0/0, le revenu esl fixé á la moilié de la valeur 
locaiive des térra. Cette vaieur est déterminée au moyen dc livra cadastraax déposés dans la irairia el en lenanl 
compte que le revenu cadaslral esl égal aux qualre tínquíé.Tes du revenu réel. Jusqu'á 1.250 francs de revenus, 
l'exonéralion at lolale. De 1.250 ó 2.000 /renes, on paie le tiers Ju taiif (1.25 0/0) ; de 2.000 ü 3.000 
fratKS, deux tiers du íarif (2.50 0/0) ; au delá Je 3.000 /roñes, le larif plein (3,73 (^0).

L'impól sur Íes benéfica commerciaux esl fixé á A fr. 50 0/0. Jusqu'á 1.500 frana, quart de larif :
1,125 0/0. Dc 1.500 á 5.000 francs, demi-tarif : 2,25 0/0. delá de 5?000 francs, larif plein - 
4.50 0/0.   _

La contribution fonciére des propriélés bátics ou non bálies at la seule qui soit niainlenue parmi les qiia- 
Ire aneienna~contiibutions. Les bases demeurenl les mémes. Le laux est seufemení porle de 4 ó 5 0/0. On doit 
inseriré á cel article, dans la déclaralion, le revenu nel, tel qu'il esl porté sur la feuillc de contribution. II n'y 
a poinl de parí exonérée.

L'impót sur le revenu des valeurs el capilaax mobiliers el da créances, dépóís ou cauiionnements, esl pcrgu 
par ¡a soins de VEnregislremenl ou au moyen de timbres mobiles. U at.fixé á 5 0/0.

Nous avons pris ici, commc exemple, un chiffre de bénéfices annuels de 12.000 francs. Le ' calcul á
faire dmicure le méme. avec des chiffres différenls, quel que soil le montant des bénéfices.

Impót á tarif plein (3,75 0/0) sur le salaire excédant 5.000 francs, soit :
7.000 x 3,75 _

100 -262 fr .50 .
L’jmpót sur 12.000 francs de saiaires sera done de 37 fr. 50 + 262 fr. 50 = 300 francs.
Ajoutons que la fraction exonérée, qui esl de 3.000 francs pour Paris, le département de la Seine et 

les communes de la banlieue comprises dans un rayón de 25 kilométres en dehors des forlifications de Paris, 
se trouve abaissée aux chiffres suivants dans les autres cas : *

2.500 francs pour les contríbuables domiciliés dans des communes de plus de 100.000 habitants ;
2.000 francs prnur les conlribuables domicilies dans des communes de 10.001 á 100.000 habitants ;
I tós conlribuables domiciliés dans des communes de 10.000 habitants et au-dessous.
L impót de 1,875 0/0 est applicable en toutes circonstances á la fraction de salaire ou de bénéfices com- 

prise enlre la somme exonérée et 3.000 francs.
C’est ainn que, pour un revenu professionnel de 12.000 francs, Timpót annuel qui est, pour Paris, de

300 francs. s élévera á 309 fr. 40 pour Ies communes de plus de 100.000 habitants; á 318 fr. 75 pour les
communes de 10.001 á 100.000 habitants; á 328 fr. 10 pour les communes de moins de 10.000 habitants.

En ajoutant á ces chiffres celui de Timpót gérséral sur le revenu, on atteint ;
Pour Paris : 300+162.50 = 462 fr. 50.
Poor les autres cas : 309.40+162.50 = 471 fr. 90 ; 318.75 + 162,50 = 481 fr. 25 ; rt 

328.10+162.50 = 490/r. 60.
II convient de noter, en ce qui concerne les professions libérales, que les titulaires de charges et offices, tels

que notaires,̂  avoués, huissiers, paient le taux de 4,50 0/0 sur la totalité de Ieurs revenus, sans exonéralion ni
diminution d’aucune sorte. lis paieront done :

12.000x4.50
j  QQ ^ 4 U  iF&DCS

En ajoutant á ce chiffre celui de Timpót général sur le revenu, on atteint :
540 francs + 162 fr. 50 = 702 fr. 50

POUR 12.000 FRA\CS DE PENSION OU DE RENTES VIAGERES :
Fraclion exonérée d’impóu : 1.250 francs.
Impót á demi-tarif (1,875 0/0) sur la fraclion comprise entre 1,250 rt 5.000 francs, soÍt:

3.750x1.675
100 = 70 fr. 30

Irr^t á larif plein (3,75 0/0) sur la fraction excédant 5.000 francs, soit :
7.000x3,75

100 •='•262 fr. S'O.
L'impót sur 12.000 francs de pensión ou de rentes viagéres sera done de :

70 fr. 30+262 fr. 50 = 332 fr. 80
En ajoutant á ce chiffre celui de Timpót général sur le revenu, on atteint :

332 fr. 80+162 fr. 50 = 495 fr. 30

POUR 12.000 FRANCS DE BENEf=!CES AGRICOLES ANNUELS :
Traction exonérée d’iropóts : 1.230 fráncs.
Impól á tiers de tarif (1,25 0/0) sur la fraction de bénéfices comprise entre 1.250 rt 2.000 francs, soit:

. ^ ^ ' i l . - 9 f r  40 100
Impót aux deux tiers de tarif (2,50 0/0) sur la fraction de bénéfices comprise entre 2.000 et 3.000 

francs, soit :
1.000x2,50 ,

 1̂00— "
Impót á tarif plein (3,75 0/0) sur la fraction de bénéfices excédant 3.000 francs, soit :

9.000x3,73
100 = 337 fr. 50

L'impót sur 12.000 francs de bénéfices agrkoles sera done de ;
9 fr. 40 + 25 francs + 337 fr. 50 = 371 fr. 90

En ajoutant á ce chiffre celui de Timpót général sur le revenu, on atteint ;
371 fr. 90+162 fr. 50 = 534 fr. 40 

Rappelons que, au-dessus de 12.000 francs de bénéfices annuels. Timpót á tarif plein (3,75 0/0) erf 
applicable, sans exonéralion ni diminution, au chiffre total desdits bénéfices.

POUR 12.000 FRANCS DE BENE^^ICES CO MMERCIAUX ANNUELS :
Fraction de bénéfices frappée d’un in^ l au quart du tarif (1 fr. 125 0/0) : 1.500 francs, soit :

1.500x1.123  ̂ ort
100 "

Impót á demi-tarif (2 ir. 25 0/0) sur la fraction de bénéfices comprise enlre 1.5UU et 5.000 francs, soil:
3-500x2.25 _

100
Impót á larif plein (4 fr. 50 0/0) sur les bénéfices excédant 5.000 francs, soit :

7.000x4,50 ,
100 frana.

L’impót sur 12.000 francs de bénéfices commerciaux sera done de :
16 fr. 90+78 fr. 75+315 francs -  4W fr. 65.

En ajoutant á ce chiffre celui de Timpót général sur le revenu, on atteint :
410 fr. 63+162 fr. 50 = 573 fr. 15 

Une taxe spéciale frappe, en outre, le chiffre d'aff aires réalisé annuellement par les entreprises ayant pour 
but principal la vente des denrées et marchartdises, lorsque ce chiffre dépasse 1 million. Voici le taux de cette laxe:

I 0,00 entre 1 et 2 millions ; 2 0/00 entre 2 et 10 millions ; 3 0/00 entre 10 et 100 millions :
4 0/00 entre 100 et 200 millions ; 5 0/00 au-dessus dc 200 millions.

POUR 12.000 FRASCS DE REVENUS D’UNE PROPRIETE
Contribution de 5 O'O sur le total du revenu, soit :

12.000 X 5
100 • - = 600 francs

En ajoutant á ce chiffre celui de Tin̂ rát général sur le revenu, on atteint <
600 francs-h 162 fr. 50 = 762 fr. 50

POUR ¡2.000 FRANCS DE REVENUS DE VALEURS OU CAPITAUX 
Impót á tarif plein (5 0/0) sur le total du revenu. soit :

600 francs
En ajoutant á ce chiffre celui de Timpót general sur le revenu. on atteint :

600 francs + 162 ir. 50 = 762 fr. 50
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